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AVANT-PROPOS

Cliquet D. (dir.) - Les occupations paléolithiques du site du Long-Buisson à Guichainville / Le Vieil-Évreux (Eure - France) dans leur contexte chronostratigraphique.
Liège, ERAUL 137, 2012, p. 9-10
.

La recherche archéologique se nourrit de données de 
terrain dont l’indispensable accumulation doit déboucher, 
au-delà de leurs descriptions, sur des essais de synthèse. 
Nos fouilles se justifi ent non seulement par et pour la 
sauvegarde du matériel archéologique, mais également par 
la présentation et la diffusion de la connaissance première 
(les données de terrain), et surtout par leur contribution à 
une Histoire au-delà du site archéologique (l’indispensable 
maillon), certes à des échelles géographiques et temporelles 
variables, mais toujours dans l’objectif  de comprendre 
l’Homme dans son Milieu. Seule l’alternance de zooms 
avant (le site) et de zooms arrière (le territoire qui l’englobe) 
permet d’atteindre, parfois, cette connaissance tout en 
conservant l’humilité rendue nécessaire par l’irrémédiable 
disparition de la majeure partie des traces du passé.

En archéologie du Paléolithique rares sont les occasions de 
travailler sur des échelles importantes. Les opérations de 
grands travaux d’aménagement peuvent parfois combler 
les désirs des paléolithiciens. Ainsi, Alain Tuffreau a-t-il 
inauguré une série d’opérations préventives en fouillant 
et publiant le site de Riencourt-les-Bapaume, sur le 
tracé du futur TGV-Nord (Tuffreau 1993). Puis, ce sont 
les opérations des autoroutes A5 (Deloze et.al. 1994 ; 
Depaepe 2007) et A29 (Delagnes et Ropars 1996) qui ont 
à leur tour été menées, analysées et publiées. Rappelons 
ici que sans la publication la fouille n’existe pas, ou si 
peu : la diffusion des données est le premier devoir de 
l’archéologue et en archéologie le célèbre «publish or perish» 

ne s’applique pas qu’au chercheur mais aussi à l’objet de 
son étude. Et gardons toujours à l’esprit que les conditions 
d’intervention déterminent fortement les résultats d’une 
opération.

Dominique Cliquet et son équipe réussissent cet exercice 
avec brio, dans ce bel ouvrage sur les occupations 
paléolithiques de Guichainville. En effet, le lecteur 
trouvera dans ce volume tout ce dont il a besoin pour son 
activité de recherche : le déroulement de l’opération y est 
décrit ; les contextes géologiques et géomorphologiques 
sont exposés et le cadre chronostratigraphique est 
magistralement posé (qu’il me soit permis ici de rendre 
hommage à la mémoire de notre regretté collègue Jean-
Pierre Lautridou) ; les vestiges archéologiques sont décrits 
avec minutie, sans jamais cependant rebuter le lecteur. 
Enfi n, les différentes occupations de Guichainville sont 
replacées dans leur contexte régional.

Ce beau travail démontre donc si besoin en était encore, 
que des sites paléolithiques fouillés dans le cadre 
d’opérations d’archéologie préventives, apportent une 
contribution majeure à la connaissance de notre lointain 
passé (…) pour peu que compétences et volontés de 
diffuser la recherche soient associées dès le départ de ces 
projets.

Pascal Depaepe
Inrap - UMR 7194 MNHN
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Une fois de plus, mon ami Dominique Cliquet nous fait 
l’honneur de présenter l’un des fruits de ses travaux, si 
soignés, si détaillés, qu’il mène depuis déjà longtemps en 
France occidentale. À chaque pas, ce long passé s’éclaire 
toujours plus précisément, toujours plus intelligible. 
L’Archéologie française a su combiner des contraintes, 
apparemment opposées, entre soucis de connaissance et 
respect des travaux publics. L’une alimente l’autre dans 
un mécanisme rétroactif. Ainsi, paradoxalement, les 
destructions planifi ées engendrent de la connaissance 
abstraite, du meilleur niveau scientifi que, en concurrence 
même avec les résultats produits lors de fouilles 
programmées. Un beau modèle offert à l’Europe.

Dominique, une fois encore, a su maîtriser les deux 
contraintes, en donnant astucieusement préférence à celle 
du savoir, celle qui nous anime tous, probablement… 
Dominique Cliquet, Cyril Marcigny et leur équipe ont 
su tirer l’essentiel des informations, recueillies dans des 
conditions souvent périlleuses, comme l’attestent les 
fi gures de ce beau livre. Dans les aires de si vaste extension 
spatiale, l’homme a vécu durant des dizaines de millénaires, 
comme si elles possédaient des éléments d’attraction. On 
peut y voir l’abondance et la qualité des matériaux locaux, 
mais aussi divers autres facteurs, aujourd’hui altérés par la 
dégradation des matières organiques et le remodelage des 
paysages. Les valeurs liées à la prédation, aux agencements 
domestiques, aux foyers eux-mêmes furent toutes 
anéanties, à l’inverse de ce qui s’est passé dans d’autres 
situations souvent plus favorables, mais parfois moins 
soigneusement analysées.

Toutefois, cette répétition d’installations si fréquentes a 
pu porter une signifi cation purement ethnique : des lieux 
si densément occupés ont pu attirer par le simple fait de 
leur présence, opportune et repérable dans le paysage, 
sinon dans la mémoire collective. Un lieu fait autant partie 
d’une tradition que ses procédés techniques ou que sa 
mythologie, il s’intègre à son patrimoine héréditaire.
Les travaux menés par Dominique Cliquet possèdent 
surtout une portée quant aux méthodes de mise en forme 
des roches cassantes. Sans en connaître leurs fonctions 
précises, on y lit pourtant clairement les pensées qui 
y furent matérialisées. La recherche des enlèvements 
allongés par des procédés très élaborés paraît systématique 
dans les ensembles interglaciaires, comme nous l’avons 
à Omal, à Rocourt, à Seclin. Cette tendance, clairement 

incluse dans la variété du Paléolithique moyen, semble 
récurrente en milieux tempérés des plaines du Nord-
Ouest, comme s’il s’agissait d’une réponse collective à des 
contraintes analogues. Les systèmes d’emmanchement, 
liés inversement à ces supports allongés pourraient 
ouvrir la voie vers une telle particularité : la régularité du 
support s’accorde avec l’intensité d’investissement requis 
par la morphologie du manche. Les nombreuses cassures 
transversales en seraient alors les témoins négatifs.

Mais de tout autres tendances apparaissent aussi au 
Long-Buisson, dont la persistance d’outils taillés dans la 
masse, sur le modèle de l’Acheuléen, et sur l’ensemble du 
bloc, par voie bifaciale. Processus complexe et purement 
symbolique, car il ne présente aucun avantage utilitaire 
sur tout le reste des méthodes alors connues. Sa stricte 
répartition à l’ouest européen démontre clairement ses 
racines régionales et ultimement africaines, dans un cadre 
eurasiatique qui en est largement dépourvu.

Dans les détails des divers processus illustrés au Long-
Buisson, on retrouve surtout la parfaite maîtrise présentée 
par les mises en forme préalables aux enlèvements, 
destinés aux futurs déplacements, manifestement planifi és 
et conçus dans le déroulement de leurs nécessités, 
successives. L’analyse des stigmates, laissés sur les blocs 
aménagés ou sur les enlèvements préparés, atteste cette 
brillante maîtrise, acquise au cours du dialogue entre 
roche et pensée. En outre, les remontages donnent vie 
à ces enchaînements grammaticaux de performances 
réciproques. Jamais, dans l’histoire humaine, une telle 
puissance technique appliquée aux roches ne fut attestée. 
Son extrême durée l’illustre parfaitement : toutes formes 
de contraintes y furent surmontées, toutes les traditions 
en furent imprégnées et toutes les nécessités en furent 
satisfaites. Aucune autre méthode technique ne peut 
rivaliser avec la souplesse et la puissance acquise par ces 
modes d’éclats préparés.

Armé d’une maîtrise analogue (mais étalée sur une période 
plus courte !), Dominique Cliquet a sur orchestrer la 
fouille, l’analyse et la publication de ce nouveau relais dans 
la Préhistoire, certes régionale, mais à portée essentielle 
pour l’ouest européen dans son ensemble.

Marcel OTTE,
Université de Liège
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Les aléas de l’aménagement du territoire croisant les pro-
blématiques des archéologues sont désormais bien maî-
trisés en France. La politique patrimoniale est connue 
des différents partenaires, la réglementation est respectée 
et appliquée, les institutions (INRAP), services de l’État 
ou de collectivités – voire quelques sociétés privées – 
œuvrent au quotidien pour que l’essentiel soit cartogra-
phié, puis identifi é le plus en amont possible, évalué (et 
ce n’est pas facile !), le cas échéant fouillé, examiné par 
la profession lors des instances ad hoc, donc validé par 
la communauté scientifi que et, in fi ne, restitué auprès du 
plus grand nombre. Nous y sommes. Avec l’ultime phase 
de ce processus : la publication scientifi que, ici sous la 
forme d’une monographie pluridisciplinaire et collective. 
Le directeur du volume (Dominique Cliquet) n’est pas le 
responsable d’opération (Cyril Marcigny) : peu importe. 
Ils ont su intelligemment se solliciter, collaborer, se re-
layer, compléter leurs équipes respectives pour diffuser 
vers la communauté des préhistoriens les résultats de leurs 
travaux, de terrain, puis de laboratoire. Et ainsi aboutir au 
volume que nous allons feuilleter dans quelques instants. 
Donc, contrat rempli et félicitation à tous les maillons de 
cette longue chaîne opératoire. C’est toujours plus facile à 
dire qu’à faire et nombre d’opérations de réalisation plus 
ancienne, plus coûteuses ou péremptoires quant à leur 
médiatisation au moment des découvertes n’ont toujours 
pas vu le jour…

Une fois encore, Dominique Cliquet prend la tête d’une 
monographie, et là également, puisque l’homme est fi dèle 
en amitiés, dans la collection des Études et Recherches 
archéologiques de l’Université de Liège (ERAUL) dirigée 
par notre collègue et ami commun Marcel Otte. Après sa 
thèse consacrée aux sites littoraux de Port Racine / Saint-
Germain des Vaux (Manche) à l’extrémité du Cotentin 
publiée en deux volumes, puis cette étonnante poche 
karstique fossilifère de Ranville (Calvados) aux confi ns du 
pays d’Auge et de la Plaine de Caen, ces deux ensembles 
étant donc en Basse-Normandie, nous restons à l’inté-

rieur des terres avec ce site de plein air du Long-Buis-
son (Eure), mais passons cette fois en Haute-Normandie. 
Donc Dominique, si ton œuvre suit une progression géo-
administrative, la quatrième monographie pourrait nous 
voir franchir le fl euve et être consacrée à quelque site de 
Seine-Maritime ? On ne peut laisser A. Delagnes et leurs 
dolines cauchoises et J.-L. Locht et les sites de la " Bou-
tonnière du Pays de Bray " sans concurrents en rive droite 
de la Seine. À moins que ne ce soit Saint-Pierre-lès-Elbeuf  ?

Illustrer la quatrième page de couverture par un portrait 
de Jean-Pierre Lautridou est bien le moins que la disci-
pline pouvait faire pour saluer la disparition si précoce 
du plus grand géologue quaternariste que le Nord-ouest 
de la France a connu. La photo le montre vêtu d’un gilet 
de chantier, pelle-bêche et raclette à la main, hommage 
aussi émouvant que naturel, lui qui est le premier signa-
taire du chapitre 2 consacré aux remplissages des dolines 
du plateau crayeux ici exploré. À l’exception de jurys de 
thèses ou de HDR à Paris ou Bordeaux, et de quelques 
sorties de l’Association française pour l'Étude du Qua-
ternaire (AFEQ), nous ne nous connaissions guère, mais 
l’apport scientifi que et l’homme impressionnent par leur 
charisme. C’est un honneur de préfacer un ouvrage dédié 
à un maître géologue de cette envergure.

Travailler en contexte karstique est parfois une contrainte 
(taphonomie, sédimentation piégeuse, effets de palimp-
seste, lenteur des chantiers), mais les travaux des collègues 
aquitains, quercinois ou méditerranéens ont un avantage 
: disposer de la faune pour se raccrocher à un cadre bio-
chronologique, paléoenvironnemental, et procéder à une 
étude archéozoologique. Sans compter que, bien souvent, 
la faune est la clef  de voûte pour comprendre les  choix, 
les fonctions de site et le rythme saisonnier des occupa-
tions humaines. Point de faune au Long-Buisson : le pari 
était d’autant plus diffi cile. Demeurent les industries li-
thiques et des niveaux variables de remobilisation des ves-
tiges. Les inconvénients du karst sans donc bénéfi cier de 
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ses avantages ? Heureusement non, et le travail réuni nous 
en apporte une nouvelle et belle démonstration. D’abord, 
il reste à ces dolines des plateaux normands l’emprise des 
fouilles exécutées, immense ; ensuite leurs sédimentations, 
sinon continues, du moins clairement positionnées dans 
l’échelle pléistocène contribuant à compléter le cadre ré-
gional. Et des structures d’accueil pour les groupes hu-
mains ou encore des matériaux pour la taille, la fameuse 
argile à silex piégée dans ces épikarsts superfi ciels. Et en-
fi n, de nouvelles séries lithiques de référence.

Avec quelques artefacts parmi les plus anciens de Nor-
mandie, vers 0,5 Ma, hélas peu nombreux et en position 
secondaire, le Long-Buisson fi gurera cependant sur les 
cartes des premiers peuplements d’Europe du Nord-
Ouest. Ensuite une abondante et précieuse série d’âge 
Saalien, sans bifaces – on s’y habitue… – mais à pointes 
Levallois, nucléus à éclats préférentiels, production lami-
naire. Cette série blanche d’âge Pléistocène moyen, est 
complétée par les deux groupes principaux d’industries 
rapportées, comme si souvent sous ces latitudes, au Début 
du Dernier Glaciaire, incluant elles quelques pièces bifa-

ciales (et surtout des éclats de façonnage, les outils étant 
emportés), évoquant ce qui est connu plus à l’Est du Bas-
sin parisien et le Sénonais.

L’étalement chronologique des séries, la variabilité des 
méthodes de production, la proportion des groupes 
d’outils, quelques éléments pertinents d’analyse spatiale 
incluant des remontages contribueront à référencer le 
Long-Buisson parmi les ensembles majeurs de la moitié 
nord de l’Hexagone pour la connaissance du Paléolithique 
moyen ancien et jusqu’à la fi n du stade 5. Merci à Domi-
nique Cliquet et ses collègues d’avoir su trouver le temps 
et les moyens pour mettre à disposition cette précieuse 
documentation qui contribue, soixante ans après François 
Bordes à replacer la région d’Évreux sous les feux des 
projecteurs paléolithiques.

       
Jacques Jaubert

Professeur de Préhistoire
Université de Bordeaux
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La création d’une Zone d’Aménagement Concerté (ZAC), d’une 
superfi cie de 157 hectares, par la Communauté d’Agglomération 
d’Évreux, a conduit à la réalisation d’un diagnostic archéologique. 

À l’issue de ce diagnostic, près de 35 hectares ont été retenus pour 
effectuer une extension des décapages, en vue de la réalisation 
d’une fouille. Au total, ce sont 48 hectares qui ont été décapés 
suite aux différentes opérations.

Les fouilles du Long-Buisson s’inscrivent  dans le vaste plateau 
argileux de Saint-André, qui s’étend au sud-est de l’agglomération 
d’Évreux (Eure ; fi g.1).

INTRODUCTION

LES FOUILLES DU LONG BUISSON : UN CHANTIER

Cyril MARCIGNY

Avec la collaboration de Bruno AUBRY, Vincent CARPENTIER, David GIAZZON, Gérard GUILLIER, 
Stephan HINGUANT, Cyril HUGOT, Hubert LEPAUMIER & Charles LOURDEAU.

> 200 m

0 50 km

Rance

M
aye

n
n

e

Vire

Orne

Sarthe

Dives

Eure

SEINE

Risle

Évreux

MANCHE

Iton

Figure 1 - Localisation d’Évreux, en Normandie (DAO INRAP).
Figure 1 - Location of  Évreux, Normandy (C.A.D. INRAP).

Les vestiges identifi és s’échelonnent du Paléolithique au Moyen 
Âge, et ont offert l’opportunité exceptionnelle de pouvoir mener 
l’étude d’un site dans la longue durée, tant en suivant le fi l des 
occupations humaines qui s’y sont succédé, que par la prise en 

compte des dynamiques environnementales et paysagères qui 
constituent le cadre de vie de ces populations. 

L’impact de l’anthropisation sur le milieu naturel, la dynamique des 
équilibres, le rythme et la forme des occupations attestées depuis les 
premiers temps du Quaternaire, constituent les lignes de force de l’ap-
proche analytique du site, marquée par une démarche interdisciplinaire 
associant archéologues, anthropologues,  historiens, paléoenvironne-
mentalistes et spécialistes du milieu (palynologues, anthracologues, 
géomorphologues…), des mobiliers (lithiciens, céramologues …) et des 
macrorestes animaux et végétaux (archéozoologues, carpologues…).

Déroulement de l’opération

Dans le cadre de la loi de 2001 relative à l’archéologie préventive, la 
Communauté d’Agglomération a communiqué au Service Régio-
nal d’Archéologie de la DRAC de Haute-Normandie successive-
ment quatre demandes de diagnostic archéologique (fi g. 2), au fur 
et à mesure que les propriétaires des terrains en cours d’acquisition 
donnaient leur accord. Tous les diagnostics ont été positifs sur une 
fraction des surfaces sondées et ont conduit à mener des fouilles 
divisées en trois tranches en raison de l’urgence à lever l’hypo-
thèque archéologique sur les terrains pouvant être acquis par des 
entreprises intéressées par une installation dans la ZAC. 

La mise en place de ces différentes opérations ne s’est pas faite dans 
la simplicité puisqu’elle a coïncidé avec la création de la loi sur l’ar-
chéologie préventive et la dissolution de l’AFAN (Association pour 
les Fouilles Archéologiques Nationales) qui sera remplacé par l’IN-
RAP (Institut National de Recherches Archéologiques Préventives). 

La première tranche de diagnostic a été réalisée par l’AFAN après 
de multiples démarches (étude du dossier d’urbanisme, négocia-
tions, devis, autorisation du préfet, lettre decommande à l’AFAN, 
signature d’une convention avec l’aménageur …), les deux autres 
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tranches ont été réalisées lors du passage de l’AFAN à l’INRAP, 
et enfi n, les fouilles ont pu se faire dans un environnement plus 
stable et donc plus serein, sans trop de heurts.

Réaliser une opération de l’ampleur de celle du Long Buisson rele-
vait un peu de la gageure. La décision de lancer de manière conco-
mitante plusieurs chantiers, cumulant un peu plus de 40 hectares 
de surface décapée, nécessitant en moyenne la présence de plus 
d’une cinquantaine d’archéologues, dans des délais très brefs (sur 
deux années dont la fameuse année 2003 rythmée par les troubles 
qui ont fragilisé l’Institut National de Recherches Archéologiques 
Préventives) et ce tout en respectant un cahier des charges scienti-
fi ques à la hauteur des moyens investis pouvait paraître pour beau-
coup insensé et impossible à réaliser sans grever considérablement 
la partie recherche au détriment d’une archéologie "du nombre" 
(le plus d’hectares, le plus de structures, le plus rapidement, …). 

En effet, avions-nous la capacité de réaliser une opération de ce 
type en ne négligeant aucune donnée de fouille et en essayant de 
répondre aux enjeux d’une archéologie globale faisant la part belle 
aux données mobilières, immobilières mais aussi paléoenvironne-
mentales ? Le projet initié par l’État et l’INRAP avait pour objectif  
de coller à ces problématiques et le travail conduit durant ces deux 
années de terrain et ces deux années de post fouille a été mené 
avec le souci constant de sauver le patrimoine menacé par l’aména-
gement de la ZAC du Long Buisson mais aussi de dresser à terme 
une Histoire de ce territoire de près de 150 hectares.

En tout, une vingtaine de fouilles de différentes surfaces ont été 
ouvertes à l’issue des premiers sondages (fi g. 3). Elles ont concerné 
des périodes et des types de structure variables ; elles pouvaient 
être consacrées à un seul type de vestiges, chronologiquement 
homogène, ou au contraire à un ensemble de faits archéologiques 
diachroniques. Le seul objectif, qui ne devait pas être perdu de vue 
tout au long de l’opération, était la grande cohérence de l’ensemble 
du Long Buisson. Cohérence qui impliquait la même méthode de 
fouille et d’échantillonnage dans chaque secteur (prélèvement des 
données archéologiques mais aussi environnementales) et de privi-
légier, l’analyse de l’organisation spatiale et fonctionnelle du site en 
faisant abstraction des zones explorées et en privilégiant l’étude glo-

bale par grande période chronologique sur l’ensemble de la surface 
du projet. Les responsables d’opération, en charge des fouilles sur 
le terrain, n’ont donc pas forcément réalisé l’étude de leurs propres 
investigations. Si la même équipe a réalisé l’analyse du site, chacun 
s’est attribué un thème chronologique et en a assuré la direction 
scientifi que en collaboration avec la coordination de l’opération.

Cette volonté affi chée, de dépasser le cadre étriqué de la "vi-
gnette" de fouille, pour privilégier une analyse globale sur l’en-
semble du projet dans le but de restituer sur la longue durée 
les types d’occupations qui se sont succédé sur cette portion du 
territoire ébroïcien, n’a pas été sans poser de légers problèmes 
d’articulation pour certaines périodes. D’une manière générale 
ces problèmes ont pu être transcendés et les chercheurs impli-
qués dans le projet ont mené à terme le travail. 

Les résultats

L’exceptionnelle extension des décapages archéologiques du Long 
Buisson a permis de mettre en évidence une longue succession 
d’installations humaines au sein d’un même terroir. L’ensemble 
des établissements reconnus illustre les modalités qui ont com-
mandé l’occupation du plateau ébroïcien. Il est ainsi possible d’ap-
préhender, pour les périodes les plus récentes, entre Néolithique et 
période moderne (fi g. 4), le processus de construction du paysage 
à travers les phénomènes successifs de fondation et d’abandon 
des habitats, de conquête et de déprise foncière, de mise en place 
et d’évolution du parcellaire et de la voirie. Cette fenêtre ouverte 
sur le "temps long" est une opportunité d’autant plus prometteuse 
qu’elle s’enrichit d’un cortège d’analyses paléoenvironnementales, 
destinées à qualifi er la nature et l’évolution des sols, la couverture 
végétale, l’exploitation de la faune, des essences, des cultures et des 
ressources minérales. Ces données, couplées à l’approche archéo-
logique proprement dite, c’est-à-dire spatiale, matérielle et chrono-
logique, des lieux de vie, sont en effet indispensables pour aboutir 
à une restitution objective de l’environnement pour chacune des 
occupations successives. D’autres sources ont également été mises 
à contribution, dans le cadre d’une enquête régressive menée à 
partir des sources écrites et cartographiques, afi n de renseigner 
les phases les plus récentes de l’évolution du paysage. À terme, il 

1 Ha Tranche 1

Tranche 2

Tranche 3

Hors tranches

Figure 2 - Plan du phasage des différentes tranches de réalisation des diagnostics et 
des opérations de fouilles préventives sur le site du Long-Buisson (DAO INRAP).
Figure 2 - Plan indicating the different phases of  archaeological assessments and rescue exca-
vations carried out at the site of  Le Long-Buisson (C.A.D. INRAP).
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Figure 3 - Emprise et superficies des fouilles effectuées sur la Long-Buisson 
(DAO INRAP).
Figure 3 - Location and the surfaces excavated at Le Long-Buisson (C.A.D. INRAP).
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Les fouilles du Long-Buisson : un chantier
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Figure 4 - Évolution du “ paysage ” du plateau du Long-Buisson entre le Néolithique et la Période moderne (DAO INRAP).
Figure 4 - ‘Landscape’ evolution of  the plateau of  Le Long-Buisson between the Neolithic and Modern Periods (CAD INRAP).
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s’agissait de proposer une lecture interdisciplinaire de la construc-
tion d’un paysage rural dans la longue durée, projet nécessitant une 
approche synthétique de l’évolution des habitats et de leur envi-
ronnement ; en substance, de mettre en lumière le jeu complexe 
des interactions homme/environnement, et de restituer la nature 
de cet équilibre pour chacune des périodes appréhendées par le 
biais des vestiges archéologiques.

Pour les premières périodes d’occupations, la découverte de plu-
sieurs niveaux paléolithiques sur un même lieu, permet un renou-
vellement complet des connaissances relatives notamment à la 
Phase ancienne du Paléolithique moyen (entre - 300 000 et - 128 
000 av. notre ère) entre la Touques et l’Eure. Les travaux ont mis 
au jour six ensembles de niveaux, pour certains, stratifi és (étude 
sous la responsabilité de D. Cliquet, MCC), en relation avec des 
phénomènes karstiques anciens dont le remplissage a "fossilisé" 
les sols d’occupation. L’étude des séries lithiques permet de mieux 
appréhender l’occupation de la région d’Évreux entre - 450 000 ans 
et - 40 000 ans et d’établir des comparaisons avec les assemblages 
d’Europe du nord-ouest. Par ailleurs, certains niveaux structurés 
autorisent une analyse spatiale visant à mieux appréhender le fonc-
tionnement des sites d’habitat et/ou d’atelier paléolithiques. 

La période mésolithique est représentée par un petit assemblage mobi-
lier daté du Mésolithique moyen piégé dans une structure (chablis ?). 

Le début du Néolithique est mieux connu, sept locus différents 
ont été identifi és (généralement représentés par quelques fosses 
ou plus rarement par un épandage de mobilier – amas de débi-
tage -) dont un ensemble particulièrement complexe comprenant 
six bâtiments. Cette occupation prend place à la fi n du Néoli-
thique ancien (culture de Villeneuve-Saint-Germain). Elle est 
représentée par plusieurs grands bâtiments d’une vingtaine de 
mètres de long sur sept mètres de large, orientés est/ouest. Le 
mobilier, découvert dans les fosses creusées le long des construc-
tions, associe des éléments de parure (bracelets en schiste), des 
récipients céramiques, parfois très volumineux, présentant des 
décors plastiques (cordons et boutons) et une industrie lithique 
abondante où domine l’outillage sur éclat (tranchets, …). Des 
fragments de meules et de molettes témoignent indirectement 
des pratiques agricoles au même titre que les restes de grains 
d’orge, de blé et quelques fragments de coquilles de noisettes. 
Sans apporter de données totalement inédites sur l’architecture 
et/ou sur la culture matérielle de la fi n du Néolithique ancien, 
le site offre l’opportunité d’observer un "village" de tradition 
rubanée. Les informations les plus novatrices sont la position 
topographique du gisement, installé sur un plateau autour d’une 
doline, et la présence de bâtiments longs au plan complet.

Après un abandon de la zone au tournant du Ve millénaire, une 
nouvelle occupation datée du Néolithique moyen II s’implante en 
limite de notre emprise de fouille (quelques foyers et du mobilier 
épars). La zone du Long buisson semble ensuite désertée même 
si on peut noter quelques indices d’une fréquentation des lieux au 
Néolithique fi nal puis à la fi n du IIIe millénaire.

Les vestiges préhistoriques laissent place à de nouveaux témoins 
d’installations pour la fi n de l’âge du Bronze et La Tène ancienne. 
Il s’agit d’ensembles structurels déconnectés dont l’extension 
spatiale et l’homogénéité chronologique, déduite du mobilier, tra-

hissent néanmoins la cohérence. Pour l’âge du Bronze, cette phase 
d’implantation est notamment marquée par le développement de 
cinq ou six petits groupes de constructions à ossature de bois, 
associant édifi ces à plans circulaire et quadrangulaire, les uns inter-
prétés comme des habitations, les autres comme des greniers ou 
épiers surélevés sur poteaux. La conjonction d’une fonction rési-
dentielle, d’activités de stockage et d’autres pratiques domestiques 
(notamment culinaire) révèle l’existence d’un habitat durable, dont 
la survie et le fonctionnement sédentaire sont étroitement liés à 
une nouvelle forme d’exploitation et de mise en valeur agricole du 
plateau argileux. Une approche anthropologique de ces populations 
de la Protohistoire ancienne est également envisageable à partir des 
matériaux issus de la fouille de deux nécropoles contemporaines 
des installations bâties, associant enclos circulaires et incinérations.

À partir du IIe s. avant notre ère, le site est occupé par un établisse-
ment agricole. Matérialisé dans un premier temps par un modeste 
enclos de seulement 1 700 m², sa superfi cie atteint près de 25 000 
m² à l’époque augustéenne. Cet agrandissement, qui s’effectue en 
deux temps, semble directement lié à une prospérité croissante de ses 
occupants. Celle-ci est perceptible aussi bien dans la structuration de 
l’espace qu’au travers des objets abandonnés à l’occasion des restruc-
turations successives. Le parcellaire environnant n’a pas toujours pu 
être reconnu au moment des décapages archéologiques, mais il est 
restitué à partir des éléments du diagnostic ; il est structuré par un 
réseau viaire. Par ailleurs, dans un rayon de 400 m, plusieurs enclos 
paraissent participer à l’exploitation agricole. Pour deux d’entre eux, 
l’absence de structure et la rareté des mobiliers piégés dans le com-
blement de leurs fossés pourraient témoigner d’un usage de gestion 
d’un cheptel. Contemporaines de cette phase de fréquentation du 
site, deux petites nécropoles à incinérations ont été étudiées. Alors 
que les fossés du dernier état de la ferme indigène sont défi nitive-
ment comblés, une sépulture à incinération est installée vers le fond 
de l’enclos principal, dans l’axe de son entrée. Il ne fait guère de 
doute que l’individu enterré à cet endroit particulier et privilégié de-
vait de son vivant jouer un rôle important. Toujours est-il que suite 
à cette ultime utilisation du système fossoyé, une nouvelle implanta-
tion domestique va venir s’installer à proximité immédiate des ruines 
de la ferme indigène. Tout en tenant compte des anciennes limites 
parcellaires, elle présente une organisation très différente, adoptant 
des principes plus conformes à l’occupant romain. Dans l’état actuel 
de l’étude, il reste diffi cile de préciser si les deux établissements se 
succèdent sans hiatus chronologique et encore moins s’il existe des 
liens de parenté entre les différents propriétaires du lieu.

Caractérisé par une succession de quatre enclos alignés du nord au 
sud, et butant au nord sur le tracé d’un itinéraire fondé à l’époque 
gauloise, le nouvel établissement inauguré au milieu du Ier s. de notre 
ère présente toutes les caractéristiques d’une villa, comprise intégra-
lement dans les limites de la fouille (étude G. Guillier, INRAP). Un 
nouvel axe de circulation, perpendiculaire au précédent, est établi 
sur le côté ouest de l’établissement. Le plan déterminé par les fossés 
de délimitation adopte la forme d’un vaste trapèze allongé, couvrant 
au total 4 ha de superfi cie. 

Cet espace est divisé en quatre cours et abrite en son sein une 
construction rectangulaire à fondations de silex, comprenant plu-
sieurs pièces, interprétée comme la résidence principale de ce com-
plexe. L’édifi ce a été construit au moins en deux temps, entre le 
milieu du Ier s. et le milieu du IIIe s. de notre ère, terme actuellement 
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retenu à partir de la céramique observée pour cette occupation 
(étude Y.M. Adrian, INRAP). Quatre édicules "fl anquent" le bâti-
ment principal, alignés à l’est de ce dernier dans la même parcelle. 
Ils correspondent à de petites constructions de plan carré, dressées 
sur une fondation de silex. Ces constructions évoquent un com-
plexe cultuel établi aux abords immédiats de la résidence. 

L’analyse des autres espaces contigus, répartis de part et d’autre 
de cet édifi ce, permet d’ores et déjà d’observer la faible propor-
tion d’édifi ces ou d’installations secondaires, pouvant évoquer les 
dépendances agricoles de la ferme. 

Un problème se pose donc quant à l’interprétation fonctionnelle 
et économique de cet établissement, au sein duquel le cortège des 
activités agropastorales, domestiques, artisanales qui marquent le 
Haut-Empire ne semble, pour l’heure, que très légèrement attesté. 
Faut-il concevoir l’hypothèse d’un établissement agricole voué 
principalement à l’élevage ou préférer celle d’une "villa de type 
résidentiel", dont le caractère rustique serait de fait peu marqué 
au profi t d’une vocation à la fois ostentatoire et luxueuse, liée 
au mode de vie d’un riche citoyen de la toute proche Mediolanum 
Aulercorum / Évreux ? D’autre part, il est possible d’appréhender 
l’environnement de cet établissement, notamment à partir de la 
prise en compte des fossés parcellaires, qui se détachent du bloc 
principal et s’étendent sur de vastes superfi cies vers le plateau. On 
notera la relation observée entre le dessin parcellaire et le position-
nement d’un petit ensemble funéraire (incinérations des Ier-IIe s.), 
fondé au croisement des chemins. De plus, un deuxième établisse-
ment beaucoup plus modeste est créé, à la même époque, au sud 
du site. Ce dernier présente toute les caractéristique d’une ferme 
(étude C. Lourdeau, INRAP), des relations de complémentarité 
semblent évidentes entre ces deux établissements. Le premier à 
vocation ostentatoire et le second plus fonctionnel.

L’installation du IVe s. (étude V. Carpentier, INRAP) adopte une 
toute autre forme que l’établissement du Haut-Empire, et perdure 
jusque dans le cours du Ve s. Elle demeure cependant circonscrite 
par les anciennes limites de la cour septentrionale du précédent éta-
blissement, qui abritent désormais un ensemble d’une quinzaine 
de bâtiments sur poteaux, certains de plus grandes dimensions que 
d’autres, disposés autour d’un espace central vide d’aménagement. 

En regard des édifi ces, et de l’autre côté de cet espace vide, une série 
de grandes fosses au comblement très organique a été creusée par-
dessus les fossés de l’ancienne occupation. Des édifi ces ont encore 
été établis à distance du groupe principal, recoupant parfois les subs-
tructions de la villa. Seules deux constructions à fondations de silex 
et un fond de cabane semblent se rattacher à cette phase tardive, 
essentiellement caractérisée par un retour très large à la construc-
tion de terre et de bois, et, de façon générale, par une récupération 
systématique des matériaux de construction, en particulier les tuiles, 
prélevés sur les ruines encore relativement récentes de la ferme.

La plupart des édifi ces des IVe-Ve s. présentent un remarquable état 
de conservation, des fondations aux niveaux d’occupation, conser-
vés sur une trentaine de centimètres au-dessus du niveau des struc-
tures antérieures. Ces derniers s’organisent en plages limoneuses 
de teinte noirâtre, très riches en mobiliers divers, concentrées dans 
la zone des trous de poteaux. Une attention toute particulière a 
été portée à la fouille de ces horizons, d’autant plus précieux qu’ils 

sont rarement observés dans ce type de contexte, afi n de préciser 
l’extension des bâtiments, leur plan, leur chronologie, et d’en pro-
poser une interprétation satisfaisante. L’étude environnementale 
pourra également aider à l’interprétation des niveaux de cette pé-
riode, notamment par la détermination des teneurs en phosphates, 
ainsi que par les analyses palynologiques et carpologiques. 

Le Ve s. marque une rupture signifi cative dans le fi l des occupa-
tions qui se succèdent depuis la fi n de l’âge du Fer. En effet, aucun 
vestige d’habitat n’a encore été recensé pour la fi n du Ve et le VIe 
s., alors que d’autres fouilles menées sur le plateau de Saint-André-
de-L’eure révèlent certains cas de continuité durant cette période. 
La mise en perspective des données chronologiques et structu-
relles glanées au Long Buisson paraît de ce point de vue détermi-
nante pour tenter de situer ces évolutions dans un contexte plus 
large de peuplement, tant du point de vue de l’habitat rural que 
de celui des rapports qui unissent la cité d’Évreux à la campagne 
voisine durant toute l’Antiquité lato sensu.

De nouveaux témoins d’occupation apparaissent aux VIe-VIIe s. 
(étude V. Carpentier, INRAP), inaugurant une nouvelle phase d’im-
plantation dont les prolongements les plus récents s’inscrivent dans 
le VIIIe s. De nouvelles structures sont implantées dans la partie 
occidentale du site, couvrant une vaste superfi cie (près de 4 à 5 hec-
tares), sans qu’une organisation d’ensemble se fasse jour au sein de 
nébuleuses de trous de poteaux, de fosses, de quelques fonds de ca-
bane de dimensions variées, et surtout de structures de combustion 
liées à une activité métallurgique extensive. Il semble cependant que 
les anciens talus bordant de part et d’autre la voirie antique, fondée 
à La Tène fi nale (au Ier s. avant notre ère), aient constitué une limite 
pour l’extension des vestiges mérovingiens vers le nord. 

De fréquentes récupérations de matériaux antiques (tuiles, blocs de 
calcaires, piles d’hypocauste, etc.) au profi t de nouvelles installa-
tions (calages de poteaux, parois de fours, etc.) témoignent d’une 
présence encore forte de l’établissement du Haut-Empire dans 
l’environnement matériel mérovingien. 

La grille de lecture de ces aménagements semble davantage résider 
dans une sériation par type de structure, jointe à l’intégration de 
données chronologiques peu nombreuses, que dans l’appréhen-
sion globale d’une occupation qui, de prime abord, ne révèle aucun 
centre névralgique. L’angle d’approche qui semble actuellement le 
plus pertinent se fonde sur la défi nition de petits groupes de struc-
tures, associant une batterie de bas-fourneaux, quelques fosses et 
quelques édifi ces sur poteaux et/ou fonds de cabane, de sorte à 
former une modeste unité artisanale marquée par une intense acti-
vité métallurgique primaire (opérations de réduction du minerai de 
fer). 

Les conditions d’implantation de ces aménagements, comme de 
la mise en pratique des activités métallurgiques et domestiques, 
sont appréhendées par le biais des analyses environnementales, en 
particulier l’anthracologie grâce aux résidus calcinés conservés en 
grande proportion dans les niveaux mérovingiens. Confrontés aux 
données matérielles liées à l’économie du site (faune, céramique, 
mobiliers), ainsi qu’aux informations relatives au couvert végétal 
(palynologie) ou à l’utilisation des installations (teneurs en phos-
phates), ces résultats ouvrent le champ de l’analyse vers une prise 
en compte globale de l’environnement et des modalités de son exploitation. 
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La découverte de niveaux d’occupations paléolithiques à la faveur 
de l’aménagement de la ZAC du Long-Buisson à Guichainville / 
Le Vieil-Évreux permet un renouvellement notable des connais-
sances relatives aux implantations du Paléolithique ancien et 
moyen entre La Touques et l’Eure.

Quelques sites, observés dans le cadre des grands travaux avaient 
amorcé ce renouveau, notamment les gisements du Paléolithique 
moyen récent de Saint-Nicolas d’Attez (Cliquet et al. 1995; Cliquet & 
Lautridou 2005) et de Grossœuvre (Cliquet 1998; Cliquet & Lautri-
dou 2005) (fi g. 5).

Ces investigations menées dans une optique ethnographique ont 
permis de préciser la nature de ces gisements : site de production 
et de consommation à Saint-Nicolas d’Attez et habitat structuré à 
Grossœuvre.

La préhistoire paléolithique ébroïcienne, illustrée par les décou-
vertes anciennes était sur ce point indigente. Les travaux conduits 
sur la ZAC du Long-Buisson participent à combler ces lacunes, 
tant en terme chrono-culturels, donc temporels, qu’en terme d’ap-
proche des modes de vie au Paléolithique.

En effet, l’étude de l’occupation du site d’Évreux au Paléolithique 
reposait uniquement sur l’analyse des diverses collections rassem-
blées par les érudits de la fi n du XIXe siècle et du début du XXe 

siècle (Coutil 1894; fi g. 6). Ce sont principalement des séries triées 
qui ont été collectées à la faveur des ouvertures de briqueteries 
dans les formations lœssiques qui tapissent les versants de la vallée 
de l’Iton et les rebords de plateaux. Le Musée d’Évreux notam-
ment conserve quelques assemblages lithiques souvent dissociés 
de leur contexte chronostratigraphique (Cliquet 1987). 

Des travaux plus récents effectués par François Bordes ont mis 
en évidence des occupations en stratigraphie, dans la briquete-

rie "de La Poterie". Ce sont : un niveau paléolithique moyen (dit 
Moustérien à denticulés d’Évreux II) daté du début du dernier 
glaciaire, vers 110 000 – 70 000 ans et la série tardiglaciaire du 
même site (Épipaléolithique d’Évreux III; Bordes 1954) (fi g. 6).

Si les observations effectuées par F. Bordes ont permis de préciser 
la chronologie des deux occupations sus-nommées, la dimension 
ethnographique nous échappe. 

Il faut attendre la découverte, en 1994, d’une halte d’hommes mo-
dernes de la fi n du Paléolithique supérieur au lieu-dit les Bas-Fayaux 
pour percevoir l’activité humaine (Cliquet & Lautridou 1997; fi g. 
6). Le petit groupe de chasseurs qui a séjourné en ce lieu a fait un 
feu, mis en œuvre deux blocs de matière première dont les produits 
prédéterminés, les lames de plein débitage ont été emmenés pour 
confectionner des outils. L’activité de chasse est attestée par la perte 
d’une pointe de trait vieille d’environ 10 000 ans (cf. infra).

Ces éléments traduisent un "instantané" du quotidien des derniers 
chasseurs cueilleurs de l’Évrecin.

Notre   perception des modes de vie pour les périodes plus an-
ciennes (Paléolithique inférieur et moyen) s’avère moins évidente, 
du fait des conditions de gisement (rejeux karstiques des dolines, 
évolutions taphonomiques, phases érosives, éventuels palimpsestes 
…) et de l’organisation interne des grands ensembles de plein-air.

Le Paléolithique et l’Épipaléolithique de la région 
d’Évreux : révision des collections du Musée d’Évreux, 
des séries Bordes et travaux récents

Les séries lithiques conservées au Musée d’Évreux ont été consti-
tuées par des érudits locaux, membres de la jeune Société nor-
mande, le Docteur Oursel, et MM. Lamiray et Perdrix. Ces séries 
ont fait l’objet d’une brève étude (Cliquet 1987). Elles proviennent 
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Figure 5 - Sites du Pléistocène moyen et du Pléistocène supérieur de Normandie (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 5 - Middle Pleistocene and Upper Pleistocene sites of  Nomandy (CAD Bertrand Fauq, MCC).
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Figure 6 - Localisation des sites paléolithiques de la région d'Évreux (DAO 
INRAP).
Figure 6 - Location of  Palaeolithic sites in the Evreux area (CAD INRAP).

Figure 7 - Briqueterie Saint-Michel à Évreux : bifaces (dessin Philippe Alix).
Figure 7 - Saint-Michel brickworks in Évreux : bifaces (Drawing Philippe Alix).

Figure 8 - Briqueterie "Maillot" à Évreux: 1 à 5 : racloirs, 6 : encoche (dessin Philippe Alix).
Figure 8 - ‘Maillot’ brickworks in Évreux : 1 to 5 : side scrapers, 6 : notch (Drawing Philippe Alix).
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de six gisements localisés sur les versants de la vallée de l’Iton ou 
bien de thalwegs rejoignant initialement l’Iton. Ce sont les brique-
teries de Saint-Michel (fi g. 6 -2), Maillot (fi g. 6 -3), de Nétreville 
(fi g. 6 -4), dite "de  La Poterie", étudiée par F. Bordes et P. Fitte 
(fi g. 6 -5), sises sur Évreux, et la briqueterie " Denys " (fi g. 6 -6) 
et la sablière "Bazemont" (fi g. 6 -7), site aussi visité par F. Bordes 
(1954), ouvertes sur la commune d’Angerville-la-Campagne.

Le contexte chronostratigraphique n’est pas connu pour les as-
semblages de la plupart des gisements à l’exception de la brique-
terie "de La Poterie" et de la sablière "Bazemont". Cependant, sur 
la base de l’analyse des industries, certaines attributions chrono-
culturelles peuvent être proposées.

Les trois pièces collectées dans la briqueterie Saint-Michel (fi g. 7), 
à savoir un éclat Levallois, un grand biface épais à réserve cor-
ticale (fi g. 7-1) et un biface plat cordiforme (fi g. 7-2), évoquent 
l’Acheuléen supérieur de F. Bordes. Ils se rapporteraient à la Phase 
ancienne du Paléolithique moyen. 

La briqueterie Maillot a livré 10 enlèvements, dont 5 Levallois 
et 5 pièces bifaciales. L’outillage apparaît constitué de racloirs 
(n : 5 / 10) et de bifaces ovalaires (n : 3) et amygdaloïdes (n : 2). 
L’ensemble évoque le Paléolithique moyen à outils bifaciaux (fi g. 
8 et 9).

La briqueterie de Nétreville a fourni 20 enlèvements dont l’état 
de surface est similaire à celui des pièces de la briqueterie de Mail-
lot toute proche (fi g. 10). Il pourrait s’agir d’un même niveau (?). 
Cet ensemble atteste d’une production d’éléments allongés (10 
pièces sur 20) conduite selon des schémas opératoires non Leval-
lois et Levallois. Les éléments retouchés comptent deux racloirs 
simples sur "lame", un grattoir, une coche et une retouche en 
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distal aménagé sur éclat. Ce petit assemblage est rapportable au 
Paléolithique moyen.
 
La briqueterie "de La Poterie" apparaît mieux documentée. Cette 
exploitation était située au sud de la ville à proximité de la gare et 
s’ouvrait sur les pentes d’un petit thalweg descendant vers l’Iton. Le 
secteur a fait l’objet d’observations stratigraphiques effectuées par 
F. Bordes (1954). Il s’agit principalement des carrières Évreux II 
et Évreux III qui ont livré une industrie moustérienne à encoches 
et à denticulés (fi g. 13 et 14) et un assemblage rapporté à l’Épipa-
léolithique (fi g .15). 

La stratigraphie donnée par F. Bordes, pour le site Évreux II, se com-
pose de deux lœss récents sus-jacents à un complexe de sols noirs, 
comme à Saint-Pierre-lès-Elbeuf  (séquence normande séquanienne). 

Figure 9 - Briqueterie "Maillot" à Évreux : 1 à 5 : bifgaces (dessin Philippe Alix).
Figure 9 - ‘Maillot’ brickworks in Évreux : 1 to 5 : bifaces (Drawing Philippe Alix).
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Figure 10 - Briqueterie de Nétreville à Évreux : 1 : racloir, 2 : encoche et 3 : éclat 
retouché (dessin Philippe Alix).
Figure 10 - ‘Nétreville’ brickworks in Évreux : 1 : side scraper, 2 : notch and 3 : retouched fl ake 
(Drawing Philippe Alix).
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Figure 11 - Briqueterie "de La Poterie" à Évreux : 1 à 3 : racloirs (dessin Philippe Alix).
Figure 11  - ‘De La Poterie’ brickworks in Évreux : 1 to 3 : side scrapers (Drawing P.hilippeAlix).

Dessous, on retrouve le cailloutis de base weichselien contenant l’in-
dustrie. Ce dernier tronque un reste de sol eemien (Elbeuf  I). La 
série est donc attribuable au début du Dernier Glaciaire. 

Le Musée d’Évreux conserve des artefacts issus de ces carrières, 
cependant, nous ignorons dans quel secteur du thalweg, dans 
quel niveau et dans quelles conditions cette industrie a été col-
lectée ! L’assemblage est constitué de trente et un enlèvements 
où la méthode Levallois apparaît bien exprimée et de trois bi-
faces. Aucun nucléus n’a été identifi é (fi g. 11 et 12). Le débitage 
regroupe des éclats et des pointes Levallois ainsi que des pro-
duits allongés obtenus par une gestion de surface non Levallois. 
Les outils ont été essentiellement façonnés sur des supports non 
levalloisiens, dont trois éclats laminaires, et comportent princi-
palement des racloirs (n : 14), deux pièces à coches et un cou-
teau à dos abattu.

Trois bifaces complètent la panoplie instrumentale (fi g. 12). Ce sont 
deux pièces épaisses, dont une à réserve corticale et un biface "mico-
quien".

Cette série qui comporte essentiellement des racloirs, plus quelques 
bifaces, contraste avec celle étudiée par F. Bordes. Elle est cepen-
dant rapportable au Paléolithique moyen.
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Figure 13 - Mobilier lithique de la série Évreux II : débitage et outillage (en-
coches et denticulés) (d'après F. Bordes, 1954).
Figure 13 - Lithic industry from the Évreux II series: fl akes and tools (notches and denticu-
lates) (after F. Bordes, 1954).
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Figure 12 - Briqueterie "de La Poterie" à Évreux : 1 et 2 : bifaces (dessin Philippe Alix).
Figure 12 - ‘De La Poterie’ brickworks in Évreux : 1 and 2 : bifaces (Drawing Philippe Alix).

L’ensemble lithique collecté dans la carrière Évreux II (fi g. 13 et 
14) présente d’autres caractéristiques. La série est dominée par le 
débitage (408 enlèvements et 51 nucléus). La production apparaît 
dominée par les éclats (84 %) et les pièces allongées s’avèrent bien 
représentées (15 %) à la différence des pointes (1 %). Le façonnage 
n’est illustré que par 6 enlèvements et peut-être un biface (?). La 
méthode Levallois s’avère bien exprimée comme en témoignent le 
débitage (IL : 40) et les nucléus. Ceux-ci attestent de la production 
d’éclats, de pointes et de "lames". Les enlèvements transformés 
sont nombreux (22 %) et comportent principalement des éclats 
affectés de coches (encoches 32 % et denticulés 24 % des pièces 
retouchées). Les racloirs sont mal représentés (3 % de l’outillage).

Cet assemblage est rapporté par F. Bordes au Paléolithique 
moyen et plus précisément au Moustérien à denticulés (1954).

Enfi n, la briqueterie a livré à F. Bordes (1954), en bas de versant 
d’un thalweg, un assemblage lithique rapporté à la fi n du Paléoli-
thique supérieur. Cette série, dénommée Évreux III, est constituée 
de 898 pièces, trouvées à la base de limon (fi g. 15). Selon Bordes, 
ces limons seraient colluviés, donc en position secondaire à partir 
d’un éperon surplombant deux petits vallons (fi g. 6). Dans cette 
hypothèse, le mobilier lithique pourrait provenir de la partie som-
mitale du versant, voire du rebord de plateau, occupé par les "azi-
liens" au lieu-dit "les Bas-Fayaux" (site n° 8, fi g. 6). 

La sablière "Bazemont" aux Fayaux se situe dans un léger vallonne-
ment. Le professeur F. Bordes (1954) a observé la stratigraphie et fait 
une étude sommaire de l’industrie. Ce vallonnement prolonge vers le 
sud le thalweg qui abrite les carrières Évreux II et Évreux III. 

La mince couverture limoneuse repose sur un sable tertiaire. 
François Bordes nous donne la stratigraphie suivante : 

1 - Limon brun sableux souvent mêlé de cailloux - 0,40 m en moyenne. 
I - Cailloutis d’éléments siliceux de taille moyenne, avec silex écla-
tés par le gel, très manganésifère. 
2 - Limon gris-brun à grisâtre, panaché de rouille, avec quelques 
cailloux, moins sableux, 0,70 m maximum. 
II - Cailloutis avec industrie. 
3 - sables mêlés de limons, panachés et bigarrés,  0,50 m. 
4 - sables rougis au sommet, visibles sur plus de 7 mètres. 

L’industrie se trouve donc en position dérivée; elle pourrait se rap-
porter soit à la fi n du Pléistocène moyen, soit plus vraisemblable-
ment au début du Pléistocène supérieur. 

Le mobilier conservé au musée d’Évreux se compose d’au moins 
deux ensembles produits dans le silex local (fi g. 16 à 18). L’assem-
blage lithique principal comporte 174 enlèvements, 10 nucléus et 7 
pièces bifaciales très altérés par le gel (fi g. 16 et 17). Le second en-
semble n’est constitué que de quatre pièces dont l’état de surface, 
la patine brun-chocolat et l’émoussé des arêtes plaident en faveur 
d’une plus grande ancienneté. Il s’agit, outre d’un éclat Levallois, 
de deux couteaux à dos (fi g. 18) et d’une proto-limande de taille 
moyenne (112 mm) au tranchant légèrement sinueux, émoussé. 

Ces pièces présentent un état physique comparable à celui de la 
série issue de la briqueterie "Denys" toute proche ; elles pourraient 
se rapporter à l’Acheuléen. 
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Figure 14 - Mobilier lithique de la série Évreux II : nucléus et biface (d'après 
F. Bordes, 1954).
Figure 14 - Lithic industry from the Évreux II series: cores and biface (after F. Bordes, 1954).

Figure 15 - Mobilier lithique de la série épipaléolithique Évreux III : débitage et 
outillage (d'après F. Bordes, 1954).
Figure 15 – Lithic industry from the Évreux III epi-palaeolithic series: fl akes and tools (after 
F. Bordes, 1954).
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Figure 16 - Sablière "Bazemont" à  Angerville-la-Campagne : 1, 4, 5, 8 et 9 : 
racloirs, 2 et 3 : nucléus, 6 : outil composite et 7 : denticulé (dessin Philippe Alix).
Figure 16 - ‘Bazemont’ sandpit in Angerville-la-Campagne : 1, 4, 5, 8 and 9 : scrapers, 2 
and 3 : cores, 6 : composite tool and 7 : denticulate (drawing Philippe Alix).
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Figure 17 - Sablière "Bazemont" à  Angerville-la-Campagne : 1 à 7 : pièces bifa-
ciales (dessin Philippe Alix).
Figure 17 - ‘Bazemont’ sandpit in Angerville-la-Campagne : 1 to 7 : bifacial pieces  (drawing 
Philippe Alix).
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En raison du petit nombre de pièces, nous ne pourrons qu’effec-
tuer un constat. Le débitage Levallois est bien représenté (5 pièces 
sur 13) dont 3 enlèvements allongés. Le lot compte 5 "outils" : un 
racloir latéral simple convexe, un racloir double convexe-droit, un 
racloir à retouche abrupte, un  grattoir et une pièce affectée d’une 
encoche moustérienne latérale (fi g. 19).
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Figure 18 - Sablière "Bazemont" à  Angerville-la-Campagne : 1 et 2 : couteaux à 
dos retouché (dessin Philippe Alix).
Figure 18 - ‘Bazemont’ sandpit in Angerville-la-Campagne : 1 and 2 : retouched back 
knives  (drawing Philippe Alix).

Les artefacts de la série "principale" sont légèrement patinés et 
surtout très altérés par le gel.

Le système de production s’avère orienté vers l’obtention d’éclats 
(91 %), secondairement de produits allongés (7 %) et enfi n de 
pointes (2 %). La méthode Levallois est attestée (IL : 36), tant 
au plan du débitage (éclats, "lames" et pointes) que des nucléus 
(3/10). La lecture technologique des supports de débitage n’est 
pas toujours aisée en raison du fort impact du gel sur l’industrie. 

Les quelques nucléus identifi ables attestent d’un débitage multi-
facial.

Le façonnage est illustré par 2 éclats et par 7 pièces bifaciales. 
L’outillage est confectionné sur des enlèvements de gestion de 
surface principalement non Levallois et regroupe des racloirs à un 
seul tranchant retouché (11 objets dont la partie transformée est 
principalement convexe), des racloirs à deux tranchants aménagés 
(2 pièces), des enlèvements affectés de coche(s) (3 encoches dont 
une en bout et 3 denticulés), un grattoir et un burin (?). À cette 
panoplie s’ajoutent 7 pièces bifaciales fortement affectées par le 
gel, donc de caractérisation malaisée. Seul un "biface micoquien" 
est encore reconnaissable.

L’analyse de la série révèle un débitage levalloisien moyen, un indice 
laminaire assez bas (Ilam. 7,5) et la production de pièces bifaciales.

La série de la sablière "Bazemont" se caractérise donc par la pré-
sence de bifaces, de racloirs - essentiellement simples convexes - 
et de pièces à bords concaves façonnés (encoches et denticulés). 
Cet ensemble intègre le groupe des industries du grand complexe 
paléolithique moyen à pièces bifaciales d’Europe du nord.

La briqueterie "Denys" se situe légèrement au nord-ouest de la 
sablière " Bazemont ". Les coupes n’ont pas fait l’objet d’une étude 
et ne sont plus visibles. Le gisement a livré au Dr Oursel 13 enlève-
ments et 10 bifaces en silex (fi g. 19 à 21).
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Figure 19 - Briqueterie "Denys" à  Angerville-la-Campagne : 1, 2 et 4 : racloirs, 3 : 
grattoir et 5 : encoche (dessin Philippe Alix).
Figure 19 - ‘Denys’ brickworks in Angerville-la-Campagne : 1, 2 and 4 : side scrapers, 3 : 
scraper and 5 : notch (drawing Philippe Alix).

Dans la série les bifaces sont nombreux (n : 10) témoignant d’une 
sélection du mobilier collecté (fi g. 20 et 21). Les pièces sont 
épaisses à l’exception d’un objet. Deux groupes principaux se dé-
gagent de l’ensemble, les bifaces amygdaloïdes (n : 5) et les bifaces 
à base corticale (n : 3).

Les bifaces amygdaloïdes arborent une taille moyenne (106 à 
147 mm). La base est épaisse et arrondie, les tranchants légè-
rement sinueux à sinueux. La pointe est mousse à l’exception 
d’une pièce à extrémité arrondie. 

Les bifaces à base corticale épaisse sont aussi de taille moyenne 
(89 mm à 146 mm). Ils présentent des tranchants légèrement si-
nueux à sinueux. La pointe peut être mousse ou arrondie. 

Deux derniers objets complètent l’ensemble, un biface mico-
quien de taille moyenne (L : 138,5 mm) à base corticale, bords 
concaves et pointe mousse et une grande pièce (L : 169 mm) très 
épaisse (rapport m/e : 1,35) à base globuleuse aux tranchants très 
sinueux et à pointe prismatique. 
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Cet ensemble serait rapportable à l’Acheuléen. 

Conclusion partielle

À l’issue de la reprise des collections anciennes conservées au mu-
sée d’Évreux, nous ne pouvons que déplorer le manque de don-
nées stratigraphiques. La plupart des industries, souvent triées, ne 
sont pas datées. 

Cependant, ces vestiges lithiques témoignent d’une occupation de 
la région d’Évreux dès la fi n du Pléistocène moyen. Les détermi-
nations, bien que souvent délicates, permettent de tenter quelques 
attributions :

- à l’Acheuléen, la série de la briqueterie "Denys" (Angerville-la-
Campagne), vraisemblablement la proto-limande et les deux cou-
teaux à dos de la sablière "Bazemont" (Angerville-la-Campagne), 
et peut-être le biface de la briqueterie de Saint-Michel (Évreux). 

- au Paléolithique moyen, les assemblages des briqueteries Maillot, 
de  Nétreville et "de La Poterie", à Évreux, et de la sablière "Baze-
mont" à Angerville-la-Campagne. 

Rappelons que c’est dans la briqueterie "de La Poterie" que P. Fitte 
et F. Bordes ont collecté l’ensemble qui a participé à la caracté-
risation du Moustérien à denticulés (Évreux II ; Bordes 1954). 
L’assemblage lithique de la sablière "Bazemont" est rapporté au 
Paléolithique à outils bifaciaux.

- au Paléolithique supérieur fi nal (azilien), pour la série Évreux III, 
issue de la briqueterie "de La Poterie".

L’apport des travaux récents à la connaissance des occu-
pations paléolithiques de la région d'Évreux

Les investigations conduites depuis les années 1990 en Normandie 
lœssique ont largement participé à une meilleure caractérisation 
des occupations du Pléistocène moyen et supérieur.

Ces travaux, souvent effectués dans le cadre de l’archéologie pré-
ventive, intègrent des problématiques visant à mieux appréhender 
l’espace, avec des analyses portant sur de grandes surfaces, et le 
temps, avec le recours aux méthodes isotopiques (TL et OSL) (Cli-
quet et al. 2003; Cliquet et al. 2006). De récentes synthèses propo-
sées dans le cadre du projet collectif  de recherche portant sur les 
premiers peuplements de Normandie fournissent un cadre d’étude 
(Cliquet & Lautridou 2005; Lautridou & Cliquet 2006; Cliquet & 
Lautridou, 2009) et participent à l’ouverture de nouveaux champs 
d’investigations relatifs aux comportements de l’Homme paléoli-
thique face à son milieu : gestion de l’espace, stratégies mises en 
œuvre face aux matières premières lithiques, acquisition en res-
sources alimentaires, prélèvement de combustibles dans l’environ-
nement "immédiat" (Cliquet 2007). 

Autour d’Évreux, seules deux opérations ont été conduites depuis 
le début des années 1990 : le contournement sud-ouest de l’agglo-
mération qui a livré un petit ensemble d’artefacts du Paléolithique 
moyen à Parville et l’aménagement d’un giratoire à la sortie est de 
la ville au lieu-dit "les Bas-Fayaux" où un petit niveau d’occupation 
de la fi n du Paléolithique a été mis au jour.
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Figure 20 - Briqueterie "Denys" à  Angerville-la-Campagne : 1 et 2 : bifaces 
(dessin Philippe Alix).
Figure 20 - ‘Denys’ brickworks in Angerville-la-Campagne : 1 and 2 : bifaces (drawing Philippe Alix).

Figure 21 - Briqueterie "Denys" à  Angerville-la-Campagne : 1 à 3 : bifaces (dessin 
Philippe Alix).
Figure 21 - ‘Denys’ brickworks in Angerville-la-Campagne : 1 to 3 : bifaces (drawing Philippe Alix).
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Figure 22 - Parville : Polygones développés dans le limon brun-orangé du début 
du Dernier Glaciaire (clichés D. Cliquet).
Figure 22 - ‘Parville: Polygons developed in the orange-brown loam from the beginning of  the 
Weichselian (photos D. Cliquet).

Parville – Déviation sud-ouest d’Évreux : quelques vestiges 
d’une occupation du Paléolithique moyen en position dérivée

Cette opération concernait la bordure ouest de la vallée de l’Iton 
(Roudié 2003) (fi g. 2 - 1). Elle a livré un mobilier paléolithique peu 
abondant distribué sur le versant par les phénomènes périglaciaires 
(réseau polygonal; fi g. 22) ; les artefacts se trouvent donc en position 
dérivée. Ils se rencontrent associés à un cailloutis, marqueur d’une 
phase érosive qui s’exprime aux dépens d’un limon argileux brun-
orangé à granules de calcaire et petits silex gélifractés, sus-jacent à 
l’argile à silex. La puissance du limon et du cailloutis n’excède pas 
0,80 m; le mobilier lithique est immédiatement sous-jacent au dernier 
lœss weichselien. Il pourrait dater du début du Dernier Glaciaire.
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Figure 23 - Parville : Nucléus (dessin Dominique Prost, INRAP).
Figure 23 - ‘Parville: Cores (drawing Dominique Prost, INRAP).

Cependant l’état physique des pièces plaide en faveur d’un dépla-
cement de faible ampleur  (arêtes "fraîches", tranchants non affec-
tés d’éclats post dépositionnels…). Toutefois, rien ne nous ren-
seigne sur l'homogénéité de la série collectée.

L’ensemble lithique compte 51 objets qui se caractérisent par un 
état de surface homogène. Le mobilier affi che une patine blanche. 

La matière première mise en œuvre est le silex local du Crétacé 
supérieur, présent dans les argiles à silex. Les rognons se pré-
sentent sous deux formes, soit de nodules sub-sphériques, soit de 
blocs "branchus". 

Tous les éléments de la chaîne opératoire sont présents sur le site 
depuis les éclats de décorticage jusqu’au nucléus à son état ultime 
d’exploitation.

Quelques nucléus présentent les vestiges d’une production semi 
tournante, conduite selon un concept de gestion de surface.

La production d’éclats semble avoir pour fi nalité l’élaboration 
d’enlèvements réguliers, souvent triangulaires obtenus selon des 
schémas de gestion de surface unipolaires et bipolaires opposés 
non Levallois, soit selon la méthode Levallois (Boëda, 1994) (fi g. 
23 et 24). Quelques pièces illustrent le débitage sécant de gestion 
centripète. Ce procédé permet une rentabilisation optimale du 
bloc de matière première, cependant les produits sont plus épais 
et non standardisés. Ces nucléus s’inscrivent dans la variabilité du 
débitage Discoïde (Locht et Swinnen 1994; Locht 2003).

Les pièces transformées s’avèrent peu nombreuses. Elles re-
groupent un seul outil sur éclat et deux bifaces (fi g. 25). Il s’agit 
d’un enlèvement  épais modifi é par l’aménagement d’un front de 
rabot (fi g. 24 - 5)

Le premier biface est ovalaire asymétrique, épais, de section bi-
convexe "déportée" et  de taille moyenne (L : 110 mm). Il affi che 
une pointe déjetée et comporte un méplat à la base. La construc-
tion "volumétrique" de la pièce par gestion des faces successives a 
généré une  arête légèrement torse ; le second tranchant apparaît 
plus soigné, notamment dans la partie apicale. Celle-ci est régula-
risée par un affûtage et un enlèvement en coup de tranchet.

Le second biface, ovalaire, de taille moyenne (L : 117 mm) est  plat 
et de section biconvexe. Cette pièce est plus  "équilibrée" que la 
précédente. Le premier tranchant est régulier, grâce à un façon-
nage alternatif, le second l’est moins du fait d’un façonnage suc-
cessif  des faces.
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Cet assemblage lithique présente les caractéristiques des indus-
tries du Paléolithique moyen de l’Évrecin et notamment affi che, 
comme nous le verrons,  de grandes similitudes avec les séries 
mises au jour à Évreux sur le site du  Long-Buisson.

La production est dominée par le débitage d’éclats souvent pré-
déterminés conduite selon des schémas récurrents unipolaires et 
bipolaires;  le débitage sécant est attesté. L’outillage retouché est 
discret, les enlèvements ayant vraisemblablement été utilisés bruts 
de débitage. Le façonnage de biface complète la panoplie instru-
mentale. Cet ensemble lithique s’inscrit donc dans le grand en-
semble des industries du Paléolithique moyen à rares pièces bifaciales.

Le Paléolithique supérieur fi nal des "Bas-Fayaux" à Évreux 

Le gisement des "Bas Fayaux" se situe au sommet d’un plateau 
crétacé qui domine la vallée de l’Iton (environ 144 m) (fi g. 2 - 8). 

Le contexte morphologique et stratigraphique est constitué d’une 
formation "d’argile à silex", d’âge Tertiaire à Quaternaire inférieur 
surmonté d’un lœss très peu épais et du  classique sol brun lessivé 
de surface. 

Cette succession est habituelle dans les régions de  traîne de lœss 
(Lautridou 1985) où on ne retrouve que les saupoudrages terminaux 
de l’accumulation lœssique weichselienne bien plus développée en 
Pays de Caux par exemple. Le fait nouveau est la présence de silex 
taillés à 30 cm de profondeur sous l’horizon humifère brassé par les 
charrues, au sommet de l’horizon B  textural argileux, prismatique 
du sol brun lessivé, donc bien en place. Il atteste que postérieure-
ment à l’industrie d’âge tardiglaciaire, il y a eu encore entre 12 000 et 
10 000 B.P. un apport éolien (30 cm) non négligeable contrairement 
aux affi rmations antérieures de J.-P. Lautridou, en Normandie, et J. 
Sommé, dans le Nord, qui ont considéré que l’apport se terminait 
vers 13 000 B.P. (Sommé 1977; Lautridou 1985).

Les observations effectuées à la fouille témoignent d’une implan-
tation dans une dépression limitée par des pointements du caillou-
tis sous-jacent lié aux argiles à silex. L’espace occupé, très restreint, 
s’organise autour de deux pôles : une concentration de galets de 
silex brûlés et d’enlèvements affectés par le feu, à l’ouest et  une 
nappe de témoins lithiques, dont tous les éléments proviennent de 
la mise en œuvre du silex local et dont les lames de plein débitage 
font défaut, à l’est.

Le matériel lithique est uniquement constitué de silex, issus des for-
mations crétacées, collectés dans les formations superfi cielles sur le 
plateau et dans la vallée. L’assemblage ne compte que 152 pièces 
taillées correspondant vraisemblablement à une courte halte. 

Si les éclats dominent le débitage laminaire qui comporte principa-
lement des lames débordantes, fréquemment affectées de cortex. 

Ces dernières interviennent dans les processus d’aménagement et 
d’extension de la table laminaire. Les lames de plein débitage ont  
été emmenées hors du site comme l’illustrent les quelques rac-
cords et remontages effectués. 

L’analyse technologique des nucleus, l’observation des enlève-
ments et le recours aux remontages des pièces lithiques, révèlent 
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Figure 24 - Parville : 1 : nucléus, 2 et 3 : éclats laminaires Levallois, 4 : pointe Leval-
lois, 5 : éclats Levallois et 6 : rabot (dessin Dominique Prost, INRAP).
Figure 24 - ‘Parville: 1: cores , 2 and 3: Levallois laminar  flakes, 4: Levallois point, 5: Levallois 
flake and 6: ‘rabot’ (drawing Dominique Prost, INRAP).
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Figure 25 - Parville : Bifaces (dessin Dominique Prost, INRAP).
Figure 25 - ‘Parville: Bifaces (drawing Dominique Prost).
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Figure 26 - Évreux “Les Bas-Fayaux” : Industrie du Paléolithique supérieur fi nal 
(dessin B. Aubry).
Figure 26 - Évreux ‘Les Bas-Fayaux’: 1: Final Upper Palaeolithic industry (drawing B. Aubry).

que les opérations de mise en forme des nucleus se réduisent à 
leur plus simple expression : "initialisation" du débitage sans 
aménagement préalable de crête, talons principalement lisses, 
non abrasés, gestion bipolaire non préférentielle....

La production apparaît donc orientée vers une recherche de 
lames courtes (inférieur à 140 mm), relativement épaisses, de 
profi l sub-rectiligne (fi g. 26 - 5, 8, 9 et 15). Les processus de 
mise en œuvre de la matière première et l’outillage sont caracté-
ristiques  des industries du Paléolithique supérieur fi nal à Feder-
messer (Fagnart 1984, 1993; Fosse 1997; Valentin et al. 2004 ; 
Biard & Hinguant 2011).

L’outillage ne compte que 5 pièces : deux grattoirs, le premier sur 
éclat (fi g. 26 - 10, le second sur extrémité de lame (fi g. 26 - 11), un 
burin d’angle aménagé sur un enlèvement long, assez épais (fi g. 
26 - 13), un fragment de pointe à dos courbe à base tronquée par 
une retouche directe abrupte, confectionnée sur un produit lami-
naire assez épais (fi g. 26 - 14) et un éclat large et mince,  affecté 
d’une retouche abrupte mince en bout (fi g. 26 – 12).

La série lithique du gisement des "Bas-Fayaux", à Évreux s'ins-
crit donc dans le grand complexe des Cultures du Paléolithique 
fi nal et plus particulièrement au groupe à Federmesser, datable 
d’Alleröd, déjà représentés par la série d’Évreux III (Bordes 
1954; Fosse 1978, 1990).

Un diagnostic conduit sur Le Long-Buisson I, Tranchées 
201 et 202 : artefacts et phénomènes périglaciaires

Deux tranchées ouvertes à l’occasion du diagnostic archéolo-
gique effectué par B. Aubry ont livré des artefacts lithiques pré-
sentant des aspects et des états de surface très différents, d’une 
part, et se trouvant dispersés dans divers horizons stratigra-
phiques qui constituent les formations superfi cielles du plateau 
du Long-Buisson, d’autre part (fi g. 27). 
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Figure 27 - Long-Buisson I, "tranchées 201 et 202" : localisation des artefacts 
(DAO INRAP).
Figure 27 - Long-Buisson I, ‘trenches 201 et 202’: artefact location (CAD INRAP).

Contexte chronostratigraphique 

Ces deux ouvertures ont été pratiquées dans le cadre de l’opé-
ration de diagnostic, à l’est du Long-Buisson I (fi g. 27), sur des 
longueurs comprises entre 325 m (tranchée 201) et 335 m (tran-
chée 202). La puissance des formations superfi cielles évolue 
de 0,40 m à 1,50 m en fonction de la topographie du substrat, 
l’argile à silex qui par endroit s’avère sub-affl eurante puisque 
directement sous la terre végétale. Les observations effectuées 
par V. Deloze (fi g. 28) dans les parties où la séquence est la plus 
dilatée, indiquent la succession suivante, de haut en bas : 

1 - terre végétale limoneuse (20 à 30 cm),
2 - limon brun-gris (20 à 35 cm),
3 – limon argileux brun-rouge (10 à 35 cm), intégrant des arte-
facts paléolithiques à sa base,
4 – argile limoneuse brun-rouge à graviers (45 cm), comportant 
des silex paléolithiques en partie sommitale, 
5 - argile limoneuse brun-rouge à graviers (30 cm),
6 – limon argileux orangé à langues grise de type glosses (15 cm)
7 – argile à silex.

Les vestiges paléolithiques

Le mobilier recueilli au diagnostic se trouvait dispersé dans le 
profi l. Notons seulement que certaines pièces sont affectées 
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Figure 28 - Long-Buisson I, "tranchées 201 et 202" : Coupes et log stratigraphique (d'après Valérie Deloze INRAP).
Figure 28 - Long-Buisson I, ‘trenches 201 et 202’: sections and stratigraphic log (after Valérie Deloze, INRAP).
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par le gel. L’état physique du mobilier qui constitue l’ensemble 
lithique est variable. Quatre groupes ont été établis en fonction 
de l’état physique des pièces (coloration et "patine").

Un premier groupe de 105 objets présente une coloration 
blanche qui évoque les mobiliers collectés dans les zones 5 et 
6. Un deuxième ensemble de 31 pièces arbore une coloration 
crème. Le troisième assemblage regroupe 50 artefacts de cou-
leur orangée. Enfi n un éclat et un nucléus s’individualisent par 
leur aspect physique (coloration beige à marron mat et "épi-
derme" altéré).

Bien que rien ne prouve l’homogénéité des groupes établis sur 
les états physiques, ces différents lots seront analysés individuel-
lement de manière succincte et les résultats de l’étude confron-
tés. Il est vraisemblable que nous soyons en présence de vestiges 
rapportables à plusieurs occupations, même au sein des diffé-
rents groupes. 

"Série blanche" (n : 105)

Cette série est constituée de tous les éléments qui participent 
aux chaînes opératoires de débitage, à l’exception des petits 
éléments et des esquilles (tab. 1). L’absence récurrente de ces 
pièces dans les deux tranchées tient aux perturbations suppor-
tées par les niveaux d’occupation(s).

Au sein de l’ensemble lithique, les nucléus apparaissent bien 
représentés. Ils témoignent d’une mise en œuvre de la matière 
première locale conduite selon une gestion faciale. La produc-
tion s’inscrit en majorité dans le plan d’intersection des deux 

faces du nucléus, où se reconnaissent les schémas non Levallois 
et Levallois. Le débitage s’exprime aux dépens de rognons, de 
blocs gélivés ou de supports débités, voire façonnés.

Les schémas récurrents non Levallois mettent à profi t les conve-
xités naturelles ou existantes sur les pièces supports de débitage. 

Ce sont, l’utilisation : de la morphologie des blocs, de la face 
plane d’un éclat (fi g. 29 - 1) et de la  "structure volumétrique" 
d’un biface qui est alors recyclé. La méthode Levallois est bien 
exprimée, avec des gestions récurrentes unipolaire et bipolaire 
(fi g. 29 - 2) ; la modalité linéale est absente du corpus.

La production "mixte" (parallèle et sécante par rapport au plan 
d’intersection des deux faces du nucléus) est illustrée par un 
unique nucléus qui s’inscrit dans la mouvance du débitage Qui-
na (fi g. 29 - 3).

Le débitage est orienté en majorité vers la production d’éclats 
(75 % du plein débitage), secondairement d’enlèvements allon-
gés (22 %) et enfi n de pointes (1 pièce).

La méthode Levallois est attestée (IL : 15,3) et représentée par 
des éclats issus de chaînes opératoires récurrentes de gestion  
majoritairement unipolaire, des produits "laminaires" (n : 4) ob-
tenus aussi par un débitage unipolaire et enfi n une pointe issue 
d’un schéma récurrent convergent.

L’outillage est confectionné sur tous les supports débités : éclats 
de décorticage, d’aménagement et indifférenciés ; les produits 
Levallois restent bruts de débitage.

Tableau 1 -  Long-Buisson I, "tranchées 201 et 202" :  détermination des artefacts par ensembles fondés sur leur état physique.
Table 1 - Long-Buisson I, ‘tranchées 201 et 202’: determination of  the artefact assemblages based on their physical appearance.
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 Nucléus et fragment 4 4 1 1 4 4 1 1 3 3 1 1 8 8
 Éclat, éclat laminaire, lame ou 
lamelle  de décorticage

9 9 1 1 2 2 5 1 6 1 1 3 3

 Éclat, éclat laminaire, lame ou 
lamelle indéterminable

5 1 6 1 1 3 3 2 2 1 1

 Éclat, éclat laminaire, lame ou 
lamelle indifférenciée

1 1

 Éclat, éclat laminaire, lame ou 
lamelle d'aménagement

3 3 1 1 2 2 4 12 1 13 1 1 2 3 2 5

 Éclat de gestion de surface 11 3 14 3 3 1 1 8 8 5 5 5 5 1 1

 Éclat laminaire, lame ou lamelle 
de gestion de surface

2 2 2 1 3

 Éclat Levallois 5 5 3 3 3 3 3 3 4 1 5 4 4

 Pointe Levallois 1 1
 Éclat laminaire, lame ou lamelle 
Levallois 

4 4 1 1  1 1 

Éclat de gestion de surface ou de
façonnage ?

1 1 1 1 2 2 1 1

 Éclat de façonnage 1 1 1 1

 Débris 4 4 8 8 3 3 2 2

 Débris chauffé 1 1

 Biface 2 2 1 1

 Pièce bifaciale 2 2
 Artefact chauffé 2

Total 49 4 51 11 11 12 6 18 1 1 51 3 54 18 2 20 29 3 32 1 1

série blanche série crème série orangée  série marron

tranchée 201

série orangée série marronsérie blanche série crème

tranchée 202
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Les éclats transformés comptent 5 racloirs, une pièce à coche et 
une retouche sur face plane.

Les racloirs sont confectionnés sur des éclats de gestion de sur-
face : 3 racloirs simples convexes dont un à retouche denticulée 
et 1 racloir double convexe / concave. Le dernier, très frag-
menté comporte une retouche bifaciale.

Une encoche retouchée modifi e l’extrémité distale d’un éclat 
de décorticage et une retouche sur face plane affecte un éclat 
d’aménagement ; elles complètent la panoplie instrumentale.

Aucune pièce bifaciale n’a été reconnue dans ce premier en-
semble si ce n’est le biface recyclé en nucléus. Pourtant la petite 
série compte 3 éclats de façonnage.

L’originalité de ce petit assemblage réside dans la bonne repré-
sentation en outils (7 pièces transformées sur 85 enlèvements).

"Série crème" (n : 31)

Les éléments qui constituent ce deuxième ensemble présentent 
de nombreuses similitudes avec la série blanche, précédemment 
évoquée. La différence de coloration des artefacts pourrait être 
liée à des conditions de conservation dans des milieux différents.

Les deux nucléus s’inscrivent dans les supports de débitage non 
Levallois. Le premier est voué à la production de pointe sur sup-
port de débitage épais de morphologie initiale "pyramidale" (fi g. 
30 - 1) qui évoque les nucléus de la " série blanche " collectés 
sur la Zone 5.

Le second, fragmenté, intègre les supports de débitage récur-
rents non Levallois destinés à la production d’éclats. 

Comme pour la série précédente, tous les éléments de la chaîne 
opératoire de débitage sont représentés (tab. 1). Les éclats y 
sont majoritaires (95 %) et dominent les éclats laminaires et les 
pointes (2 pièces). Ils s’inscrivent principalement dans la gestion 
faciale conduite parallèlement au plan d’intersection des deux 
faces des nucléus. 

La méthode Levallois est illustrée par la production d’éclats (n : 
8) et d’un enlèvement allongé (n : 1).
L’outillage ne comporte aucune pièce bifaciale et reste discret : 
un racloir à retouche biface aménagé sur un éclat indifférencié 
et deux encoches non adjacentes qui modifi ent la partie distale 
d’un éclat Levallois (encoches en bout).
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3

Figure 29 - Long-Buisson I, "tranchées 201 et 202" : 1 : nucléus de gestion de 
surface exploitant la face plane d'un éclat, 2 : nucléus Levallois et 3 : nucléus de type 
Quina (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 29 - Long-Buisson I, ‘trenches 201 et 202’: 1: facial management core exploiting the flat 
face of  a flake, 2:  Levallois core and 3: core of  Quina type (drawing Philippe Alix, INRAP).
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Figure 30 - Long-Buisson I, "tranchées 201 et 202" : 1 : nucléus non Levallois à 
pointes, 2 : nucléus de gestion de surface à débitage sécant et 3 : fragment de biface 
plat (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 30 - Long-Buisson I, ‘trenches 201 et 202’: 1: non-Levallois points core, 2: facial mana-
gement core by secant ‘debitage’ and 3:  fragment of  flat biface (drawing Philippe Alix, INRAP).
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Les caractéristiques générales de ce deuxième ensemble évoquent 
la "série blanche" précédemment analysée et les deux "séries 
blanches" des zones 5 et 6.

"Série orangée" (n : 50)

Le troisième lot illustre, comme les deux ensembles précédents, 
toutes les opérations de la chaîne opératoire de débitage. Les 
nucléus sont nombreux et témoignent d’une production quasi 
exclusive d’éclats conduite selon différents schémas opératoires. 

La gestion faciale s’avère exclusive, illustrée par un débitage pa-
rallèle au plan d’intersection des deux faces des nucléus (7/10) 
et par une exploitation sécante à ce plan d’intersection (3/10) 
(fi g. 30 - 2).

La gestion récurrente parallèle regroupe des nucléus non Leval-
lois (5/7) et Levallois (2/7). Un support de débitage atteste d’un 
débitage unipolaire conduit selon plusieurs séquences s’expri-
mant aux dépens de plusieurs surfaces. La méthode linéale n’est 
pas représentée. 
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Figure 31 - Long-Buisson I, "tranchées 201 et 202" : 1 : biface plat, 2 : fragment de 
pièce bifaciale et 3 : fragment de biface épais (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 31 - Long-Buisson I, ‘trenches 201 et 202’: 1: flat biface, 2: fragment of  bifacial tool and 
3:  thick fragment of  a  biface (drawing Philippe Alix, INRAP).

La production sécante au plan d’intersection des deux faces des 
nucléus s’inscrit dans la variabilité du débitage Discoïde (Locht 
2003).

La méthode Levallois est illustrée par sept éclats et un éclat 
laminaire, restés bruts de débitage,  où les gestions faciales uni-
polaire et convergente dominent.

Les pièces transformées concernent uniquement des enlève-
ments indifférenciés sur lesquels sont aménagés deux racloirs 
latéraux simples convexes, un racloir sur face plane et un denti-
culé obtenu par deux coches adjacentes.

Cette panoplie est complétée par cinq pièces bifaciales, pro-
duites en dehors de l’espace observé, comme le démontre la 
quasi absence des éclats liés au façonnage (1 pièce).

Deux des  pièces bifaciales ne conservent que leur extrémité 
apicale (fi g. 30 - 3). La première, trop abîmée, ne permet pas 
l’analyse. La seconde appartient à un biface pointu, peut-être 
lancéolé  à structure plano-convexe. Les négatifs d’éclats de 
façonnage permettent de reconnaître la "construction volu-
métrique" de l’outil et son affûtage par une retouche alter-
nante.

Le biface ovalaire plat  présente une section biconvexe. Il a été 
aménagé sur un éclat dont un vestige de l’éclat-support subsiste 
(fi g. 31 - 1). Les tranchants  sont aménagés avec un soin particu-
lier, notamment en extrémité apicale où la pièce est affûtée par 
un coup de tranchet. Les bords sont dissymétriques. 

L’un d’eux présente délinéation rectiligne ; il reprend la face 
inférieure de l’éclat support. L’autre est plus sinueux, en raison, 
peut-être, d’un réaménagement (?) qui crée une concavité.

Un autre outil, fragmenté, à section plano-convexe est aménagé 
sur un éclat épais (fi g. 31 - 2). L’objet arbore une morphologie 
dissymétrique qui lui confère une partie active déjetée. Les tran-
chants sont relativement réguliers du fait de la structure volu-
métrique initiale du support ; le tailleur en a "pelé" la face infé-
rieure, alors qu’il a procédé à une retouche légèrement oblique 
à très oblique sur son avers. Ce "racloir à retouche biface" n’est 
pas sans évoquer certains outils à retouche bifaciale collectés 
dans les zones Heb. et de la villa.

Enfi n, la dernière pièce bifaciale, aussi fragmentée par le gel, 
évoque les bifaces micoquiens à base épaisse (fi g. 31 - 3). Cet 
objet est façonné sur masse centrale.

"Série beige-marron" (n : 2)

Deux pièces s’individualisent du corpus par leur aspect. Ce sont, 
un nucléus Levallois linéal et un éclat de gestion de surface. 

Notons seulement la présence d’un support de débitage illus-
trant la méthode Levallois linéale.

Essai de synthèse

L’analyse du mobilier suggère l’existence d’au moins trois en-
sembles : 
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Figure 32 - A :  Éssai de cartographie des loess anciens et de leurs provinces 
d'alimentation pendant le Pléistocène moyen ; B : Carte simplifiée des couvertures 
loessiques et sableuses, et des provinces d'alimentation pendant le Weichselien 
(d'après Lautridou 1985).
Figure 32 -A: Preliminary map indicating the ancient loess deposits and the origin of  loess material 
during the Middle Pleistocene; B: simplifi ed map of  the loess and sand cover, and the origin of  
material during the Weichselian (after Lautridou 1985).

- la "série marron mat" pour laquelle toute diagnose serait illusoire;

- la "série orangée" qui associe deux systèmes de production : des 
chaînes opératoires de débitage d’éclats et de façonnage d’outils 
bifaciaux. Cet assemblage présente de grandes similitudes avec 
les artefacts de même aspect du Long-Buisson II (zones Heb. et 
villa) (cf. infra) ;

- l’ensemble constitué des "séries blanche et crème" qui se défi nit 
par une production faciale majoritaire d’éclats, secondairement 
de produits allongés, voire de pointes. Aucun outil bifacial n’est 
rapporté à cet assemblage. 

Nous verrons que les caractéristiques de cet ensemble des tran-
chées 201 & 202 présentent quelques similitudes avec les "séries 
blanches" des zones 5 et 6, limitrophes. Il est probable que ce 
mobilier mis au jour lors du diagnostic se rapportent à la même 
occupation (cf. chapitres 3 et 4).

La documentation s’avère beaucoup plus discrète pour la "sé-
rie orange" qui se rencontre associée au cailloutis du début du 
Dernier Glaciaire. Elle pourrait se rapporter aux  industries des 
zones Heb. et de la villa  qui ne sont pas sans évoquer les assem-
blages à outils bifaciaux du début du Dernier Glaciaire Weich-
selien. Ceux-ci conjuguent débitage facial et pièces bifaciales de 
morphologies variées. Aussi, la "série orangée" pourrait donc se 
rapporter au début du Dernier Glaciaire (?).

Cependant, si le diagnostic archéologique avait mis en évidence 
la présence de vestiges lithiques paléolithiques, leur densité, leur 
état de conservation et l'analyse géomorphologique des forma-
tions qui incorporaient ce matériel n'avait pas motivé une pres-
cription de fouille préventive. 

Le site du Long-Buisson à Guichainville / Le Vieil-
Évreux (Eure) : quand la fouille de vestiges protohis-
toriques et historiques révèlent des occupations paléo-
lithiques

Contre toute attente, les travaux de fouille effectués sur les sites 
pré et protohistoriques puis historiques du Long-Buisson ont mis 
au jour un ensemble de niveaux paléolithiques stratifi és souvent 
en relation avec des phénomènes karstiques anciens. Ces dolines 
ont piégé des sédiments sableux ou limoneux parfois pédogénéi-
sés qui témoignent d’épisodes tempérés.

La succession de niveaux d’occupations paléolithiques sur un 
même lieu est très exceptionnelle dans le département de l’Eure 
et permet une approche des premiers peuplements de la région 
d'Évreux au Pléistocène moyen et supérieur, et plus précisément 
entre 500 000 et 40 000 ans. 

Ces travaux s’inscrivent donc dans la problématique plus large 
de la caractérisation des industries et des implantations hu-
maines en Normandie et par extension, dans la Grande Plaine 
du nord de l’Europe.

Contexte géographique

Les gisements du Long-Buisson se situent en "Normandie 

moyenne", implantée entre la bordure orientale du Massif  ar-
moricain et la Vallée de la Seine, soit à l’extrémité nord-occi-
dentale du grand tabulaire qui constitue le Bassin parisien (fi g. 
32). Les occupations paléolithiques investissent les marges de la 
Plaine de Saint-André de l’Eure et dominent la vallée de l’Iton 
qui s’encaisse dans les formations du Crétacé supérieur. Les 
formations superfi cielles conservées sur le secteur du Long-
Buisson témoignent de divers épisodes paléoclimatiques où 
alternent des conditions environnementales glaciaires et inter-
glaciaires (cf. chapitre 2). Ces formations superfi cielles, bien 
pourvues en argile à silex, ont vraisemblablement participé aux 
choix d’implantations des Paléolithiques, du fait de l’abondance 
des matières premières siliceuses présentant une bonne apti-
tude à la taille (cf. infra). Comme nous l’avons vu plus haut (cf. 
supra), les découvertes anciennes liées à l’exploitation de terre à 
brique dans plusieurs carrières (fi g. 6) attestent de l’occupation 
des fl ancs de la vallées et des anciennes terrasses de l’Iton en 
contexte lœssique (Coutil 1894; Bordes 1954; Cliquet 1987). 

Cependant, les vestiges rencontrés ne comportent que des arte-
facts lithiques ; la faune, les pollens et les éventuels charbons de 
bois ne sont pas conservés.
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Aussi, notre connaissance des premiers peuplements de la région 
d’Évreux n’est fondée que sur l’analyse du mobilier lithique et 
dans une moindre mesure sur l’analyse spatiale de ces vestiges.

Déroulement des opérations

La densité des occupations sur le site qui couvrent une large 
plage temporelle, du Paléolithique au Moyen-Age, a nécessité 
un décapage intégral des surfaces à évaluer et à fouiller, mettant 
en évidence les " anomalies sédimentaires " liées à l’importance 
du phénomène karstique qui affecte le plateau du Long-Buis-
son.

Aussi, les nappes de vestiges rapportables à plusieurs occupations 
des Pléistocènes moyen et supérieur et liées à ces phénomènes kars-
tiques ont été révélées à mesure que les décapages s'effectuaient.

De ce fait, la présence de ces pièges karstiques a motivé l’ouver-
ture de tranchées d’observation visant à appréhender la nature 
des remplissages, à préciser la chronologie des occupations 
attestées lors du décapage et à mettre au jour des vestiges asso-
ciés à des horizons sédimentaires "soutirés" par l’évolution du 
réseau karstique au cours des millénaires (fi g. 33 et 34).

Figure 34 - Analyse d'une des dolines ayant livré du mobilier archéologique (cli-
ché INRAP).
Figure 34 - Analysis of  a sinkhole that yielded artefacts  (photo INRAP).

Figure 33 - Sondage des remplissages de dolines à la pelle mécanique (cliché 
INRAP).
Figure 33 - Machine dug evaluation of  sinkhole sediments (photo INRAP).

Si de nombreuses tranchées ont révélé la présence de mobi-
liers lithiques du Paléolithique sporadiquement distribués dans 
la stratigraphie, quatre zones ont été observées plus fi nement en 
raison de l’importante densité des produits lithiques.

Ce sont les zones 5 et 6 du site du Long-Buisson I,  principa-
lement associées aux "limons jaunes" rapportés au Saalien, et 
les artefacts liés au cailloutis de base du weichselien dans les 
secteurs HEB et de la villa gallo-romaine sur l’espace Long-
Buisson II (fi g. 35). 

tranchées 201& 202

Zone 5

Zone 6

Bassin

Long-Buisson 1
Long-Buisson 2
Long-Buisson 3

LB1

LB1

LB2

LB2
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LB3

Zone HEB
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Figure 35 - Localisation des espaces ayant livré des vestiges d'occupations du Paléo-
lithique (zones 5, 6, tranchées 201 et 202 et zone Heb. et villa) (DAO INRAP).
Figure 35 - Location of  areas which have yielded the remains of  Palaeolithic occupation (zones 5, 
6, trenches 201 et 202 et zone Heb. et villa) (CAD INRAP).

Seules les zones 5 et 6 ont fait l’objet d’une fouille manuelle qui 
a révélé l’existence de concentrations de produits lithiques au 
sein des deux nappes de vestiges (fi g. 36, 37 et 38).

Les assemblages du Pléistocène supérieur ont été mis au jour à l’oc-
casion du sondage des structures historiques ou recueillis sur la sur-
face de décapage par les archéologues protohistoriens et historiens. 

Ces conditions de collecte font que nous ne disposons que 
d’une partie du mobilier présent sur le site du Long-Buisson II. 

Par ailleurs, aucun artefact de taille inférieure à 3 cm n’a été 
récolté et de nombreux  objets ont été fragmentés lors du déca-
page mécanique.

Les sondages qui ont livré des artefacts paléolithiques se répar-
tissent sur deux zones principales : le secteur de la villa et la zone 
Heb. Seule cette dernière a montré une véritable concentration. 

L’importante étude chronostratigraphique du gisement a démontré 
la grande diversité des remplissages des dolines, la complexité du 
système karstique ainsi que la présence de vestiges d’origine anthro-
pique dans certains horizons stratigraphiques dits "profonds". 
En effet, ces témoins d’occupations, pour certaines fort an-
ciens, n’auraient pas été révélés avec la seule conduite d’un 
décapage "classique", uniquement approprié pour l’analyse 
des implantations post-pléniglaciaires (Tardiglaciaires et Ho-
locènes). 
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Figure 36 - Décapage de la zone 5 (clichés INRAP).
Figure 36 - Topsoil stripping of  zone 5 (photos INRAP).

Figure 37 - Couverture sédimentaire et concentration de produits lithiques de la 
zone 5 (clichés INRAP).
Figure 37 - Sedimentary cover and concentration of  lithic productions from zone 5 (photos 
INRAP).

Figure 38 - Dispersion des produits lithiques de la zone 6 (cliché INRAP).
Figure 38 - Dispersion of  lithic productions from zone 6 (photo INRAP).

La présence d’horizons stratigraphiques non perturbés a motivé 
la conduite de datations OSL sur sédiments (J.-L. Schwennin-
ger, Oxford; fi g. 39; cf. annexe).

Figure 39 - Prélèvement de sédiment et enregistrement du rayonnement au spectro-
mètre de masse pour datations OSL sur quartz (cliché Dominique Cliquet, MCC).
Figure 39 - Sediment sampling and radiation recording using a mass spectrometer for OSL for 
dating quartz (photo Dominique Cliquet, MCC).
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La matière première

La totalité des artefacts collectés sur le Long-Buisson  est consti-
tuée de silex. La matière première apparaît très abondante sur le 
site même (fi g. 40). Elle est issue des argiles à silex héritées des 
formations carbonatées sénoniennes altérées au Tertiaire. Le si-
lex présent sur le plateau regroupe des faciès noirs rapportables 
au Turonien,  une abondante matière première du Santonien-
Coniacien constituée de gros silex parfois branchus de couleur 
brun-noirâtre, ou brun à cortex blanc, ou encore brun ou jaune  
parfois zoné, voire gris-bleu, illustrant les premiers stades du 
phénomène de silicifi cation. Le silex du Campanien est égale-
ment de couleur brune, souvent zoné et fréquemment carié.

Les observations macroscopiques attestent de l’utilisation par 
les Paléolithiques de différents types de matières premières en 
fonction des niveaux d’occupation. Cela tient vraisemblable-
ment aux contraintes liées à l’accessibilité à certains gîtes de 
matières premières et peut-être aussi à une sélection des types 
de silex pour leurs propriétés techniques (?).
Le silex gris clair à gris-bleu rapporté au Santonien-Coniacien 
(fi g. 41 a) présente un grain fi n à moyen homogène affecté de 
quelques fi nes veines rougeâtres. 

Figure 40- Matières premières contenues dans l'argile à silex sur le site (cliché 
Dominique Cliquet, MCC).
Figure 40 - Raw material present in the clay with fl int on the site (photo D. Cliquet, MCC).

Figure 41 - Différents types de silex mis en oeuvre par les Paléolithiques : a : silex gris-bleu du Santonien-Coniacien, b : silex beige du Santonien-Coniacien, c et d : silex 
brun du Campanien (clichés Dominique Cliquet, MCC).
Figure 41 - Different kinds of  fl int used by Palaeolithic groups: a: Santonian-Coniacian grey-blue fl int, b: Santonian-Coniacian beige fl int, c and d: Campanian brown fl int (photos Dominique 
Cliquet, MCC).

Quelques blocs illustrent des variations de silicifi cation, passant 
d’une matière très homogène à un silex à structure "grésée". La 
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matière peut être affectée de nodosités et de cavernosités. Le 
cortex est millimétrique à pluri-millimétrique jaune à orangé à 
structure granuleuse au toucher. 

Les blocs mis en œuvre présentent de gros modules de mor-
phologie très variable (blocs sub-sphériques, rognons de silex 
branchus, gros éclats de gel pluri-décimétriques).
 
Ce silex gris-bleu parfois zoné a été reconnu dans les assem-
blages lithiques du saalien de la zone 5 et de la zone 6, dans la 
série issue des sols noirs du début du Dernier Glaciaire et dans 
le mobilier rapporté au Pléistocène supérieur. 

Le silex beige, brun parfois bicolore beige et brun attribué au 
Santonien-Coniacien (fi g. 41 b) peut prendre un aspect zoné. 
Constitué d’un grain très fi n, il intègre des cristallisations, des 
inclusions d’aspect "grésé" et des cavernosités. Le cortex, fi n à 
épais (millimétrique à centimétrique), peut être soit, beige-oran-
gé à structure crayeuse poreuse, souvent affecté de cupules ther-
miques, soit, jaune pâle à structure non poreuse, lisse au toucher. 

Les blocs mis en œuvre sont de gros module, et comme pour 
le silex gris-bleu comportent à la fois des rognons globuleux et 
des nodules de morphologie tourmentée. De gros éclats de gel 
ont aussi été collectés.

Parmi les faciès brun fi gurent de rares rognons décimétriques 
en forme de boule aux contours irréguliers, à cortex fi n érodé 
gris-beige arborant de nombreux puits de dissolution. La ma-
tière est affectée de cavernosité.  

Le silex beige et beige-brun est attesté dans les assemblages 
rapportés au Saalien des zones 5 et 6, dans la série du début du 
Dernier Glaciaire et dans l’ensemble le plus ancien collecté sur 
le site, rapporté à la première moitié du Pléistocène moyen.

Le silex brun-miel et brun du Campanien (fi g. 41 c et d) présente 
souvent un aspect zoné (fi g. 42 a). De structure à grain fi n, la matière 
première est affectée de nodules d’aspect "grésé" et de  cavernisotés 
qui peuvent être très développées. Le cortex, fi n (millimétrique), de 
couleur gris-jaune conserve un état de surface rêche au toucher. 

Cette matière première a été collectée par les Paléolithiques au 
Pléistocène moyen (zone 6) et au Pléistocène supérieur (sols 
noirs et cailloutis de base du weichselien de la zone 5). Les blocs 
utilisés peuvent être de très gros modules (pluri-décimétiques).

Seule la matière première locale semble attestée sur le site, mal-
gré un important potentiel de silex de bonne qualité accessibles 
dans les vallées de l’Iton, de l’Eure voire de la Seine. 

Cependant la source (gîte de matière première) du silex brun-
vert olive reconnu dans l’assemblage associé aux sols noirs du 
Début du dernier Glaciaire n’a pu être localisée sur le plateau. 
Ces éléments peuvent avoir été apportés sur le site (fi g. 42 b).

Comme nous l’avons déjà évoqué, les modules des blocs utilisés 
par les Paléolithiques peuvent être de taille conséquente, comme 

a b

Figure 42 - Types de silex mis en œuvre par les Paléolithiques au Pléistocène 
supérieur : a : silex brun du Santonien-Coniacien, b : silex brun-vert olive (clichés 
Dominique Cliquet, MCC).
Figure 42 - Different types of  fl int used by Palaeolithic groups during the Upper Pleistocene: a: 
Coniacian-Santonian brown fl int, b: brown-olive green fl int (photos Dominique Cliquet, MCC).

Tableau 3 - Pourcentages par catégories des nucléus mesurables des principales 
séries lithiques collectées sur le site, en fi n d'exploitation.
Table 3 - Length of  the cores at the end of  ‘debitage’, in percentages, of  the main lithic series 
collected on the site.

Tableau 2 - Longueur des nucléus en fi n d'exploitation, en pourcentages, des 
principales séries lithiques collectées sur le site.
Table 2 - Length of  the cores at the end of  ‘debitage’, in percentages, of  the main lithic series 
collected on the site.

Longueur des 

nucléus 

Z5    "série 

blanche"

Z6    "série 

blanche"

Z5/Z6 "série 

marron"

Z 5   "série 

des sols 

noirs"

 20 mm <

 20 - 29 mm

 30 - 39 mm 0,9 4,8

 40 -49 mm 0,9 4,8 20

 50 - 59 mm 8,3 14,3 16,5

 60 - 69 mm 8,3 19,05 34 20

 70 - 79 mm 18,3 9,5 16,5 20

 80 - 89 mm 14,7 14,3 20

 90 - 99 mm 9,2 9,5 16,5

 100 -109 mm 10,1 4,8

 110 -119 mm 7,3 14,3 16,5

 120 -129 mm 9,2

 130 -139mm 2,8

 140 - 149 mm 3,7 4,8

 150 - 159 mm 2,8

 160 - 199 mm 3,7

 > 200 mm 20

 Total 100 100 100 100

Nombre de pièces 94 21 6 6

Masse des 

nucléus

Z5  "série 

blanche"

Z6 "série 

blanches

Z5/Z6 "série 

marron"

Z 5 "série  

des  sols 

noirs"

  20 g < 1,06 4,76

  20 - 49 g 5,3 4,76

  50 - 99 g 6,4 23,8 17 16,7

  100 - 199 g 25,5 33,3 17 33,3

  200 - 499 g 37,2 23,8 49 33,3

  500 - 999 g 16 9,5 17

  1 000 - 1 499 g 4,25

  1 500 - 1 999 g 4,25

 > 2 000 g 16,7

en témoignent les dimensions et la masse de certains nucléus en 
fi n d’exploitation (tab. 2 et 3) et la taille des enlèvements (tab. 4), 
particulièrement de quelques éclats de décorticage.
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Tableau 4 - Longueur des enlèvements mesurables, en pourcentage, des prin-
cipales séries lithiques collectées sur le site.
Table 4 - Length of  measurable fl akes, in percentages, of  the main lithic series collected on 
the site.

Longueur des 

enlèvements

Z5    "série 

blanche"

Z6    "série 

blanche"

Z5/Z6 "série 

marron"

Z 5          

"série des 

sols noirs"

 20 mm < 2,8 2,2

 20 - 29 mm 13,3 8,7 7,3 8,6

 30 - 39 mm 19,8 22,3 19,5 14,3

 40 -49 mm 20 22,3 9,8 22,9

 50 - 59 mm 14,4 13 17,1 2,9

 60 - 69 mm 8,1 14,1 22 31,4

 70 - 79 mm 7,8 4,3 2,4 19,9

 80 - 89 mm 5,2 4,9 9,8

 90 - 99 mm 3,1 5,4 2,4

 100 -109 mm 2,3 1,1 2,4

 110 -119 mm 1,1 2,4

 120 -129 mm 1 1,1 2,4

 130 -139mm 0,5 2,4

 140 - 149 mm 0,4

 150 - 159 mm 0,1 0,6

 160 - 199 mm

 > 200 mm 0,1

 Total 100 100 100 100

 Nombre de pièces 1405 184 41 35
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Cliquet D. (dir.) - Les occupations paléolithiques du site du Long-Buisson à Guichainville / Le Vieil-Évreux (Eure - France) dans leur contexte chronostratigraphique.
Liège, ERAUL 137, 2012, p. 41-56.

Le cadre géologique et géomorphologique

Le plateau de Long Buisson - le vieil Évreux, d’altitude 130 à 
140 m NGF, se situe entre les vallées de l’Iton (40 à 60 m NGF) 
et de l’Eure (20 à 40 m NGF). Il fait partie des plateaux de 
Haute-Normandie, depuis le Pays de Caux jusqu’au Pays Char-
train, très plats et développés sur la craie du Crétacé recouverte 
par la formation de l’argile à silex épaisse de plusieurs mètres. Il 
se situe à la limite ouest de plusieurs formations tertiaires recou-
vrant le centre du Bassin parisien.

Les formations tertiaires pré-pliocènes (fi g. 43-A)

Elles reposent en superposition régulière sur la craie avec un léger 
pendage vers Paris (excepté les Sables de Fontainebleau). De ce 
fait, elles sont reconnues surtout à l’est de l’Eure (Dewolf  1977; 
Pomerol et al. 1977). 

De bas en haut on distingue :
- sables de l’Yprésien (Eocène inférieur) : sables avec un horizon 
argileux à la base, qui affl eurent très peu ;
- calcaire grossier du Lutétien à bancs silicifi és (meulière) ;
- sables (base) et calcaires du Bartonien ; 
- argile verte à meulière du Sannoisien (Stampien - Rupélien inférieur) ;
- Sables de Fontainebleau (Stampien moyen).

Les Sables de Fontainebleau, gris et fi ns, sont conservés dans des 
poches karstiques (dolines) autour d’Évreux.

Les Sables de Lozère d'âge pliocènes 

Ce sont des sables fl uviatiles d’épandage, quartzeux, formant un 
large fuseau sur les plateaux de l’Orléanais aux falaises d’Étretat. 
Grossiers et peu émoussés, ils se distinguent aisément des Sables 
de Fontainebleau. Ils sont surtout épais (plus de 10 m) à l’est de 
l’Eure. Ils reprennent parfois des meulières du calcaire grossier et 
de l’argile verte.

CHAPITRE 2

ÉTUDE DES REMPLISSAGES TERTIAIRES ET QUATERNAIRES 
DES DOLINES DU PLATEAU CRAYEUX KARSTIFIÉ DU LONG-

BUISSON À GUICHAINVILLE / LE VIEIL-ÉVREUX (EURE) : 
CHRONOSTRATIGRAPHIE DES NIVEAUX ANTHROPIQUES

Jean-Pierre LAUTRIDOU (†), Dominique CLIQUET, Jean-Luc SCHWENNINGER & Sylvie COUTARD

Les cailloutis de plateau pléistocènes 

Ces cailloutis de graviers de silex émoussés correspondent à une 
mise en place de type glacis alluvial Pré-Eure / Pré-Iton sur les 
plateaux avant l’encaissement des vallées. Leur âge n’est pas connu. 
Ils se placent après le glacis alluvial des Sables de Lozère venant 
du Massif  central (Pré-Loire / Pré-Seine) au Pliocène inférieur et 
avant la première étape de formation des vallées datée dans la vallée 
de l’Eure et dans la vallée de la Seine (très haute nappe) de 1 Ma, 
soit vraisemblablement dans la première partie du Pléistocène infé-
rieur vers 1,5 Ma. Signalons que dans la carte géologique simplifi ée 
de la fi gure 38-A, les terrasses alluviales pléistocènes des rivières et 
les limons fl uviatiles actuels / sub-actuels n’ont pas été représentés.

Les argiles à silex, le karst (fi g.  44)

Visibles dans les coupes du bassin de rétention en eau (voir suite), 
elles sont constituées d’argile rouge, de silex (après dissolution de 
la craie), plus ou moins cassés, de sables hérités des Sables de Fon-
tainebleau et des Sables de Lozère, de meulières des formations 
tertiaires. En dehors des entonnoirs de dissolution au dessus du 
toit de la craie, leur épaisseur est d’environ 1 à 2 mètres. Leur âge 
reste discuté, vraisemblablement fi n Tertiaire, début Quaternaire. 
Les entonnoirs sont liés à des processus karstiques d’altération de 
la craie. Larges de 5 mètres au sommet, leur profondeur n’est pas 
connue. Les poches (dolines) de taille variable signalées sur la carte 
morphologique  Évreux à 1/50 000e (Dewolf  1977), à remplissage 
de sables tertiaires et de lœss, sont liées au jeu et rejeu du karst de 
surface (voir suite). Ce karst se prolonge dans le massif  crayeux 
qui est entièrement affecté par un réseau de couloirs de dissolution 
avec des rivières souterraines comme l’Iton au niveau d’Évreux 
(Rodet 1992).

Le lœss 

La couverture lœssique très épaisse au nord (Pays de Caux, Vexin 
normand) est ici pelliculaire : les zones de plus de 1 mètre sur les 
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Le Long-Buisson I

Zone 6 -Coupes 1, 1bis et 2 (fi g. 45)

Coupe 1 (fi g. 46 et 47)

0 – 0 - 60 cm : horizon Ap humifère et sommet de l’horizon B du 
sol de surface sur lœss, décapé lors des premiers travaux.
1 – 60 - 95 cm : horizon Bt du sol brun lessivé de surface, limon argi-
leux, brun marron, à structure polyédrique et à revêtement argileux
2 -  95 - 125 cm : horizon de transition B/C du sol, présence de 
petits cailloux de silex gélivés (0,5 à 2 cm)
3 – 125 - 140 cm : cailloutis de petits silex gélivés (0.5 à 2 cm), à 
matrice limoneuse brun-jaune, à concrétions ferro-manganiques 
(points noirs) ; structure granulaire à microfeuilletée (gel)
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Figure 43 - A : Carte géomorphologique et géologique du site ; B : Carte de localisa-
tion des coupes sur les sites du Long-Buisson 1, 2 et 3 (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 43 - A: Geomorphological and geological map of  the site ; B: Plan locating sections on 
Le Long-Buisson sites  1, 2 and 3 (CAD Bertrand Fauq, MCC).

plateaux ont été représentées, mais une fi ne couche décimétrique 
recouvre une bonne partie de l’argile à silex comme au Long 
Buisson. Son âge est  Weichselien (Pléniglaciaire supérieur). 

Figure 44 -  Bassin de rétention (coupe 14) : surface de l'argile à silex (cliché 
Dominique Cliquet, MCC).
Figure 44 - Surface water retention basin (section 14): clay with flint surface (photo Domi-
nique Cliquet, MCC).
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Figure 45 -  Localisation des tranchées étudiées (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 45 - Location of  trenches studied (CAD Bertrand Fauq, MCC).
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4-5 – 140 - 220 cm : paléosol limono-argileux à teinte dominante 
grise (glosses nombreuses) et à taches orange, à structure polyé-
drique et à revêtements argileux ; nombreux points noirs. Dans les 
zones moins grises : matrice orange rougeâtre. Paléosol argileux, 
lessivé et dégradé par hydromorphie : pseudo gley. Le niveau 4 
est moins net que le 5 car probablement dégradé ultérieurement. 
Une grande fente de gel d’1,5 m de long et de 5 à 8 cm de large au 
sommet traverse les niveaux 5 à 10, et se perd dans 4. 
Quelques silex taillés étaient incorporés dans ce paléosol (cf. infra).

6 – 220 - 245 cm : base du paléosol : coloration plus claire, teneur 
en argile plus faible, structure feuilletée (2 - 3 mm), revêtements 
argileux fi ns brunâtres.
7-8 -  245 - 310 cm : nouveau paléosol lessivé argileux, plus rou-
geâtre (5 à 7,5 YR 5/8), et moins affecté par l’hydromorphie que 
le paléosol supérieur. Revêtements argileux bruns à brun-rouges. 8 
est plus argileux que 7. La structure feuilletée y est aussi plus nette, 
ainsi que la présence de points noirs (Mn).
9-10 – 310 - 370 cm : limon argileux brun-rouge, sans point noir, à 
glosses obliques : structure feuilletée fl oue.
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Figure 46 - A : Long-Buisson I, Zone 6, coupes 1, 1bis et 2 : lœss récent altéré 
par le sol de surface recouvrant des "limons rouges" (paléosol supérieur, paléosol 
inférieur) ; B : Transect ABC à travers la poche du complexe des "limons rouges" 
(DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 46 - A: Long-Buisson 1, Zone 6, sections 1, 1bis and 2:  recent loess deteriorated by 
surface soil covering ‘red limon’ (upper paleosol, lower paleosol);B: Transect ABC running 
through the depression of  the complex of  ‘red loams’ (CAD Bertrand Fauq, MCC).
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Figure 47 -  Long-Buisson I, Zone 6, coupe 1 : complexe des "limons rouges" 
(cliché Dominique Cliquet, MCC).
Figure 47 - Long-Buisson I, Zone 6, section 1: ‘red loams’ complex (photo Dominique 
Cliquet, MCC).

11 – 370 - 400 cm : argile rouge foncé à gros silex gélifractés gris 
sombre : argile à silex

En 9-10 les glosses sont obliques témoignant d’un léger fl uage 
probable. Il est possible qu’il y ait un complexe de sols 7-8 et 9-10.

Dans le niveau 5 vers 2 m, divers artefacts ont été observés. Outre 
3 gros blocs de silex anguleux (15 cm) à cortex noir, à cassures 
fraîches (gris foncé), et plusieurs cailloux quartzeux (6 à 30 cm), 
sub-arrondis à cortex rougeâtre, vraisemblablement dérivant de 
meulières tertiaires, ce niveau a livré quelques silex taillés, parfois 
disposés obliquement.
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Conclusion

Sous le lœss weichselien pédogénisé et le cailloutis repère 
weichselien anté-lœss, deux grands paléosols lessivés et plus 
ou moins gléyifiés ont été observés. Une fente de gel traverse 
ces sols ; on va retrouver d’autres fentes dans la zone 6 entre 
les points A et B (fig. 46) et dans la zone 5, associées à un 
réseau polygonal (cf. infra).

Coupe 2  

0 – 0 - 50 cm : limon de surface décapé
1 – 50 - 130 cm : horizon Bt du sol de surface passant à B/C (tran-
sition avec le lœss) à la base
2 - 130 cm : quelques petits silex (cailloutis de base)
3 – 130 - 240 cm : limon argileux brun-rougeâtre avec réseau de 
glosses grises. Paléosol supérieur lessivé à tendances hydromorphes
4 – 240 - 360 cm : limon argileux à glosses grises nombreuses, 
légèrement orangé et brun en raison de l’abondance de fi lms ferro-
manganiques : paléosol inférieur hydromorphe (pseudo-gley)
5 – 360 - 450 cm : lœss gris beige à fi lms horizontaux noirs ferro-
manganiques (prélèvement 11)
6 - 450 cm : argile à silex

Granulométrie 

Trente échantillons ont été traités au laser (M2C, Caen) et cinq de 
ces échantillons comparés avec les résultats fournis par le labora-
toire INRA d’Arras. Le laser ne donne pas de sable, très peu de 
limon grossier et moins d’argile que la méthode de la pipette. 

Une étude récente (Konert & Vandenberghe 1997) montre que les 
différences entre les deux méthodes, laser et pipette, sont surtout 
centrées sur la fraction argileuse. L’argile se présente surtout sous 
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Figure 48 -  Courbes granulométriques des lœss : (1) lœss récent, (2) "limon 
jaune", coupe 5, (3) "limon rouge", coupe 1 et (4) lœss sous les "limons rouges", 
coupe 2 (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 48 - Granulometric curves of  lœss: (1) recent lœss, (2) ‘yellow loam’, section 5: (3) ‘red 
loam’ , section 1 and (4) lœss under ‘red loams’, section 2 (CAD Bertrand Fauq, MCC).

forme de plaquettes de 0,1 à 8 micromètres (examen au MEB). Il 
faut donc comparer la fraction argile (moins de 2 micromètres) 
évaluée par la pipette à celle de 8 micromètres donnée par le laser, 
et aussi par les tamisages (Konert & Vandenberghe 1997).

Les courbes granulométriques (fi g. 48) obtenues par la méthode de 
la pipette, avec en ordonnée le chiffre cumulé des fractions, montre 
l’origine éolienne des sédiments : bon classement, courbe cumula-
tive en sigmoïde, médiane autour de 20 micromètres, fraction 2 – 
50 micromètres dominante, fraction sable (essentiellement 50 – 200 
micromètres) limitée (Lautridou 1985). La teneur en argile de l’hori-
zon Bt du sol de surface est de 20 à 23 %, celle du Bt eemien s.s. à 
30,6 % et celle des paléosols rouges (zone 6) de 30 à 40 % (comme 
celle des paléosols Iville V et VI; Lautridou 1985).

Le lœss récent weichselien est plus fi n que les autres lœss, avec une 
fraction limon fi n prédominante et très peu de sables.

Conclusion

Les coupes 1 et 2 sont localisées dans une poche remplie d’un com-
plexe de deux sols lessivés (" limons rouges") très argileux plus ou 
moins dégradés par l’hydromorphie : celle-ci prédomine dans le pa-
léosol supérieur en coupe 1, dans le paléosol inférieur, en coupe 2. 
Ces paléosols ressemblent à Iville V et VI (Lautridou 1985). Rouges 
(2, 5YR 4/8) à Mesnil Esnard et à Vieux Manoir (NE de Rouen) 
ils sont souvent fortement dégradés par hydromorphie (Iville). En 
général, le matériau mère, le lœss, a été "digéré" par la pédogenèse 
sauf  à Mesnil-Esnard et ici (coupe 2) : limon grisâtre à fi lms hori-
zontaux noirs. Dans la coupe 2 on distingue bien les deux géné-
rations de glosses correspondant à chaque paléosol. Les limons 
rouges continuent dans le bassin d’orage C (profi l ABC) (fi g. 46). 
Ces paléosols rouges de type lessivé, très argileux sont attribuables 
à la première partie du Pléistocène moyen (Lautridou 1985).

Coupe 1bis (Proche de la coupe 1)

Sur ce profi l, on observe une infl exion du cailloutis de base du 
lœss weichselien qui jalonne une légère dépression au centre de la 
poche remplie de lœss récent.

0 – 0 - 120 cm : sol de surface sur lœss avec : 0 – 50 cm  horizon 
Ap, 50 - 120 cm horizon Bt 
1 – 120 - 170 cm : lœss brunâtre à taches grises allongées fl oues
2 - 170-175 : cailloutis de petits silex gélivés avec limon
3 - 175-200 : limon argileux brun à revêtement argileux. Présence 
de cailloux quartzeux grisâtres de 6 à 20 cm comme en coupe 1.  
Cet horizon conserve de rares silex taillés.

C’est donc une petite dépression large de 2 à 3 m remplie de lœss 
weichselien (léger rejeu de la poche). À la base, on retrouve le som-
met du paléosol supérieur des coupes 1 et 2.

Conclusion pour la zone 6

Le profi l ABC (fi g. 41) montre que le substrat d’argile à silex re-
monte très vite près de la coupe 1, puis constitue un replat avant 
de remonter en A où il y a encore près d’un mètre de lœss récent 
et au delà pour devenir sub-affl eurant. Le complexe paléosol supé-
rieur-inférieur appelé "limons rouges" pour la commodité (LR) se 
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poursuit au delà de B (coupe 1) jusqu’à C (bassin de rétention). Les 
fentes de gel larges de 10 cm à remplissage de limon brun clair et 
espacées de 2 m sont observables de A à B (coupe 1).

À l’exception des silex taillés intégrés au paléosol supérieur 
(coupe 1), l’industrie est en bordure de la dépression principale 
au niveau du cailloutis de base weichselien (fi g. 36 : A-B-C).

Zone 5 - Coupes 3, 3bis, 4, 5, 6, 7, 7bis et 8
Deuxième doline - Zone 5 (fi g. 45)

Coupe 3 (fi g. 49)

0 -  0 - 70 cm : décapage du sol de surface
1 – 70 - 105 cm : limon brun-marron clair à structures polyé-
driques fl oues
105 cm : lit de cailloutis de silex (0,5 - 2 cm)
2 – 105 – 135 cm : limon marron (7,5 à 10 YR 5/8) argileux à 
structure granulaire à polyédrique (2 - 4 mm), revêtements peu nets 
(horizon Bt)
135 cm : cailloutis diffus
3 - 135 - 165 cm : idem que le limon marron 2 avec une bande un 
peu plus brune à la base, peu marquée
4 - 165 - 230 cm : limon jaunâtre (10 YR 5/8 à 6/8), à tâches gris-
jaunes diffuses, à structure granulaire fl oue. Présence de pseudo-
mycelium au sommet
5 – 230 – 245 cm : idem que le limon jaunâtre 4, un peu plus argi-
leux, présence de points noirs
6 – 245 – 285 cm : idem que le limon jaunâtre 4, plus jaune-bru-
nâtre. Pseudo-mycelium
7-  285 – 335 cm : limon brun à points noirs
8 – 335 - 360 cm : limon sableux brunâtre

Cette coupe montre à sa base, côté droit, la bordure en pente de la 
doline constituée d’argile à silex, et de fi nes fentes, espacées de 20 cm, 
longues de 1,5 m, larges de 2-3 mm, à remplissage limoneux brun 
débouchant en coupe 3, liées à l’activité de lombrics (sol. 2-3).

L’analyse aux Rx met en évidence une association typique des 
lœss normands : smectite dominante, illite et kaolinite. On notera 
l’absence de chlorite minéral, marqueur des lœss récents, ce qui 
confi rme l’âge saalien des "limons jaunes".

Conclusion 

Le profi l illustre le lœss et le sol de surface (1), le cailloutis weich-
selien à 105 cm, la racine du sol eemien (2-3) et le "lœss jaune" 
saalien (4-8).

Coupe 4 (fi g. 38 et 46)

0 – 0 - 70 cm : décapage
1 – 70 – 120 cm : limon brun-marron. Base du sol de surface
2 – 120 – 140 cm : cailloutis à matrice brun-marron
3 – 140 - 230 cm : limon argileux marron à structure granulaire, 
quelques revêtements argileux
4 – 230 – 350 cm : limon jaunâtre, rares petits silex
5 – 350 – 370 cm : cailloutis, matrice limoneuse jaunâtre
6 – 370 – 420 cm : limon plus brun : transition avec 7
7 – 420 – 470 cm : limon brun sableux à tâches diffuses jaunâtres

La coupe 4 est identique à la coupe 3. On y retrouve le paléosol 
eemien 3 retouché en 2, les "limons jaunes" saaliens plus bruns à 
la base (4 à 7) et la présence des mêmes fi nes fentes liées à l’activité 
biologique sans doute du sol 3.

Coupe 5 (fi g. 45)

Identique à la coupe 4 : Cailloutis de base weichselien à 110 cm, Bt 
de paléosol eemien (110 à 200 cm), "limon jaune" (200 à 440 cm).

Coupe 6 (fi g. 45) 

On observe dans ce profi l la base des "limons jaunes". Sous ces li-
mons, on retrouve le limon brun à fi ssures tapissées de fi lms noirs 
de la coupe 3 (7) (100 cm), puis les limons sableux de la coupe 3 
(8) en plus sableux.

Coupe 7 (grande coupe de la tranchée principale de la Zone 5) 
(fi g. 49, 50 et 37)

0 – 0 - 210 cm : peu visible
1 – 210 - 410 cm : limon jaune, quelques fentes fi nes
2 – 410 - 430 cm : limon lité brun ; lits (0,5 cm) bruns et bruns-
jaunes fl ous, en pente (vers 0N0)
3 – 430 - 510 cm : limon gris brun
4 - 510 cm : lit avec quelques cailloutis en pente forte
5 – 510 - 585 cm : limon brun à tâches grises diffuses, sableux, 
quelques points noirs, ébauche de lits bruns en pente faible
6 – 585 - 660 cm : limon brun lité à points noirs : litage grossier (1 
à 2 cm) brun et brun-jaune horizontal
7 – 660 - 695 cm : bande brune nette à lits brun-jaunes (2 cm) irré-
guliers. Plusieurs décrochements de 5 cm affectent cette couche 
ainsi que les horizons sous jacents et sus-jacents.
8 – 695 - 740 cm : limon argileux à tâches grises entourées d’un halo 
orange et noirâtre (hydromorphie) bande noire ferro-manganique à 740
9 – 740 - 770 cm : limon brun
10 - 770 cm : argile à silex

Conclusion 

Ces coupes et la grande tranchée permettent l’observation du fond de la 
doline avec, sous les couches visibles en coupes 3-6, des limons lités et 
hydromorphes : de haut en bas "limons jaunes" (1-2) et limon gris brun 
(3), lit avec cailloutis en pente forte (4, C. 7), limon brun sableux à litage 
oblique (5) (7-8 de C. 3, 6-7 de C. 4), limons lités horizontaux bruns (6), 
limons à tendance hydromorphe (7-8-9). De petits décrochements de 
5 cm, espacés de 50 cm, affectent 5 à 8 (rejeu de doline). Le fond (7-8) 
limono-argileux hydromorphe caractérise la base de la doline. Lors du 
prolongement de la tranchée la couleur devient très grise.

Coupe 7bis (fi g. 45)

Ce profi l correspond à la paroi de la tranchée latéralement à la 
coupe 7. L’examen des couches 2 à 5, indiquent quelles sont iden-
tiques à celles de la coupe 7.

Coupe 3bis (fi g. 45 et 38)

La coupe 3bis correspond à un cube de sédiments conservé au sein 
de la zone décapée pour la fouille du niveau archéologique  (à la base). 
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sol de surface sur lœss weischelien, avec cailloutis de base

paléosol eemien

limons jaunes saaliens à zones brunes (c.3, 7ter)

limon brun lité

limon  gris, cailloutis de bases (c.7 )

limon brun lité, parfois sableux ; lits en pentes
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Figure 49 - Profi l nord-ouest / sud-est du remplissage de la poche de la zone 5 à "limons jaunes", partie sud (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 49 - Transect north-west / south-east crossing the fi lling in the pocket of  Zone 5 with ‘yellow loams‘, southern (CAD Bertrand Fauq, MCC).

Figure 50 -  Long-Buisson I, Zone 5, coupe 7 : complexe des "limons jaunes" 
(cliché Dominique Cliquet, MCC).
Figure 50 - Long-Buisson I, Zone 5, section 1: ‘yellow loams’ complex (photo Dominique 
Cliquet, MCC).

0 – 0 - 80 cm : sol de surface sur lœss avec horizon Bt de 40 à 80
1 – 80 - 95 cm : cailloutis à silex (0,5 – 2 cm) à matrice limoneuse 
brune (base du Bt)
2 – 95 - 140 cm: limon argileux, brun-marron à revêtement argi-
leux : paléo Bt
3 – 140 - 190 cm : limon brun gris
190 cm : argile à silex

On a donc le lœss weichselien pédogénéisé, un cailloutis de base 
développé, le paléosol eemien sur lœss saalien. L’industrie lithique 
se trouve associée à ce dernier lœss.

Géométrie de la Zone 5 et remplissage de la doline

La doline, profonde de 7 m au centre (coupe. 7), est remplie par 
du lœss saalien. Ce lœss comporte les "limons jaunes" et un limon 
brun sableux au-dessous. Au centre, des couches inférieures appa-
raissent : limons lités, limons gris hydromorphes. 

Au sommet le paléosol eemien couronne ce complexe limoneux 
des "limons jaunes" d’âge saalien. L’industrie se situe en bordure 
sur les argiles à silex sub-affl eurantes vers l’ouest (sous 50 cm de 
lœss récent), parfois recouvertes par quelques centimètres de "li-
mon jaune" comme entre 10 et 11 (voir suite). 

Coupe 8 : poche de sable tertiaire (fi g. 40 et 47)

Cette poche se trouve à l’extérieur de la doline et comporte le rem-
plissage suivant, sous un décapage d’environ 50 cm :
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0 -  0- 45 cm : limon argileux marron : Bt du sol de surface sur 
lœss weischselien
1 – 45 - 120 cm : limon argileux brun de couleur peu différente de 
la couche 1 (un peu plus clair). Épaisseur très variable : 0 à 75 cm
2 – 120 – 225 cm : paléosol rouge intense (10 R 5/8) : sables argi-
leux rubéfi és
3 – 225 - 230 cm : transition : sables rouges et sables gris
4 – 230 – 270 cm : sable limoneux fi n gris-brun.

Le toit du sol rouge est très dégradé et pénétré de fentes irrégulières 
jusqu’à 225 cm ; le sommet de ce sol (les épontes) monte jusqu’à 45 
cm (de profondeur). Une grande fente, large de 5 cm au sommet 
(fi g. 50) est probablement de la famille des fentes de gel de la zone 6 
(c-1, 2). À la base, dans les sables gris-bruns, on distingue un réseau 
de fentes fi nes à remplissage rougeâtre venant du paléosol. 

Conclusion 

Le paléosol rubéfi é est très ancien, sans doute tertiaire, développé 
sur sables tertiaires. Il a subi de nombreuses phases de dégrada-
tion ; sous le Bt le limon brun qui remplit les dépressions peut 
être d’âge weichselien affecté par la pédogenèse du sol de surface, 
ou plus ancien (Saalien). Le rôle du gel est marqué par une fente 
sans doute contemporaine des fentes de la zone 6 et de la zone 
5 (cf. infra). 

Figure 51 -  Long-Buisson I, Zone 6, coupe 4 : "limons jaunes" et paléosol 
eemien (3) (cliché Dominique Cliquet, MCC) ; observations en lame mince 
du paléosol eemien : (a) nodules ferrugineux (LPNA Obj. x 1,6), (b) zone en 
agrégats (LPNA, obj. x 1,6) et (c) pore avec deux générations de revêtements 
(LPNA, obj. x 10) (clichés Sylvie Coutard, INRAP).
Figure 51 - Long-Buisson 1, Zone 6, section 4: ‘yellow loams’ and eemian paleosol (photo 
Dominique Cliquet, MCC) ; thin-section examination of  the eemian paleosol (photos Sylvie 
Coutard, INRAP).

BT dit eemien

En lame mince, le sédiment du paléosol eemien apparaît mal classé (dis-
tribution porphyrique) avec un fond de silt (20 µm) quartzeux lœssique 
(quartz, paillettes de muscovite, quelques grains de glauconie) auquel 
s’ajoute une fraction sableuse (≈ 200 µm) relativement importante. Cette 
fraction sableuse est constituée de grains de quartz généralement émous-
sés et corrodés (issus probablement des sables tertiaires), accompagnés de 
quelques grains de silex anguleux altérés et de quelques éléments gréseux. 
On note également la présence de nombreux petits nodules ferrugineux 
en position secondaire, bien roulés, généralement en cours de dissolution. 
L’ensemble est enrobé dans une matrice brun-grise très poussiéreuse 
contenant de nombreux petits éléments charbonneux et/ou organiques.
Des fragments de revêtements lités apparaissent de manière éparse dans 
certains secteurs de la lame (papules). Par contre, les revêtements en place 
dans les chenaux sont discrets, minces (épaisseur de l’ordre de 0,1 mm), 
bruns en LPNA, orangés en LPA, et toujours constitués de deux épisodes: 
le premier argileux, bien cristallisé, et le second poussiéreux, impliquant la 
présence d’un sol dénudé.

Une partie de la lame présente une structure en agrégats arrondis avec des 
vides inter-agrégats polyconcaves et des vides de type vésicules dépour-
vus de revêtements. Il s’agit probablement d’une zone remaniée (remplis-
sage de terrier ?).

Bien que le lessivage apparaisse relativement limité avec des revêtements 
peu épais, les argiles d’illuviation sont bien présentes. Il s’agit donc bien de 
l’horizon d’accumulation d’un sol brun lessivé. Par contre, vu que l’échan-
tillon se trouvait relativement proche de la surface, il est probable que 
la deuxième phase de revêtements, poussiéreuse, soit liée aux pratiques 
agricoles, plus qu’à la dégradation climatique du début Weichselien.

Zone 5 - Coupes 7 ter, 9, 10, 10 bis, 10 ter et 11 (fi g. 45 
et 53)

Coupe 7 ter (fi g. 49 et 53)
Cette paroi se trouve proche de l’entrée de la tranchée (c. 7)

0 - 60 cm : décapage du sol
1 – 60 - 120 cm: horizon Bt du sol de surface. À 120 : lit de cail-
loutis de silex
2 – 120 - 220 cm: limon marron (7,5 à 10 YR/8) argileux à minces 
revêtements argileux. Lentille de cailloutis à 160 cm. Pédogenèse 
moins marquée de 160 à 220 cm.
220 cm : cailloutis diffus
3 – 220 – 305 cm : limon brun-jaune tirant sur le gris. Quelques 
points noirs.
4 – 305 - 315 cm : horizon peu net de couleur brun-marron
5 – 315 - 375 cm : limon brun-jaune à points noirs avec une bande 
(10 cm) plus marron à 340
6 – 375 cm : argile à silex

Conclusion

Sous le lœss weichselien pédogenéisé (1) et le cailloutis de base, 
on retrouve le paléosol eemien (Bt) (2), et les “ lœss jaunes ” 
saaliens (3-5).
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Coupe 10 : " limons noirs " (fi g. 45 et 54)

Le prolongement de la grande tranchée (C. 7) et le creusement de 
deux tranchées (9 et 10)  perpendiculaires permettent de complé-
ter la connaissance du remplissage de la zone 5.

0 – 0 - 110 cm : lœss weichselien - sol de surface
1 - 110 cm : cailloutis diffus de petits silex
2 – 110 - 160 cm : limon brun clair à taches grises diffuses
3 – 160 - 260 cm: limon brun foncé à nombreuses tâches gris 
clair de  limon 
4 – 260 - 320cm : limon brun noir plus argileux 
5 - 320 cm : sommet de l’argile à silex imprégné de limon noir

Les 1,10 mètres de limon humifère conservés sous le lœss récent 
ne contiennent pas de pollen. 

Coupe 10 bis, 10 ter : profi l à travers la dépression de limons 
noirs (fi g. 53)

La tranchée 10 bis à 10 ter perpendiculaire à la grande tranchée 
venant de 7, 7 bis (croisement à 10 bis), montre que les "limons 
noirs" remplissent une petite dépression centrée en C.10, s’effi -
lant rapidement à droite au croisement (10 bis), et plus lentement 
à gauche sur un replat irrégulier d’argile à silex comme dans le 
site 1, de bordure de doline. L’argile à silex plus à gauche est 
proche de la surface avec des silex taillés à son sommet.

Dans le profi l 10 bis, l’argile à silex plonge rapidement vers le 
cœur de la doline remplie de "limon jaune". On peut observer 
ces "limons jaunes" sous les "limons noirs" (fi g. 53). Le profi l 
montre un léger affaissement du toit de l’argile à silex (60 cm) 
en 10.

Une tranchée parallèle à la tranchée 10, plus proche de 7, a été 
effectuée (coupes 7, 9, 9 bis)

Coupe 9 (fi g. 48)

0 - 0-50 cm : décapage
1 - 50-100 cm : base du sol (Bt) de 50 à 70, horizon B/C (limon 
brun-jaune) à cailloutis dispersé (cailloutis de base)
2 – 100 - 140 cm : limon brun-gris à points noirs
3 – 140 - 160 cm : limon brunâtre à marbrures gris-jaunes
4 – 160 - 200 cm : limon brun noir, argileux
5 – 200 - 220 cm : limon brun jaune à gauche, s’effi lochant à droite
6 - 220  cm : argile à silex

On retrouve en moins épais (1,1 m) les "limons noirs" de la coupe 
10, de 100 à 200 cm, avec la même stratigraphie, sur un lambeau 
de "limon jaune" ou sur l’argile à silex.

Coupe 9 bis (fi g. 53)

Dans le prolongement de la coupe 9, près de la grande tranchée, 
le limon noir est plus épais (1,8 m) avec une coloration plus grise. 

À 1,1 m de profondeur, des silex taillés ont été trouvés sur une sur-

face de 3-4 m². Un silex taillé est signalé en C9 au contact "limon 

noir" - "limon jaune". Comme en 10, les argiles à silex redeviennent 

sub-affl  eurantes à 20 m de la coupe 9 vers l’ouest, avec des silex 

taillés.

Tranchée 9 à 11 bis (fi g. 53)

Le but était de relier les "limons noirs" (coupe 9) et la coupe en 7 
ter, à limons jaunes et sol eemien. Cela n’a pas été possible. Une 

Sables rouges

En lame mince apparaît une fraction grossière sableuse com-
posée de quartz anguleux à émoussés, globalement bien classés 
(150-300 µm), parfois revêtus d’argiles fines. Ces quartz sont 
souvent corrodés sur leur bordure (caries), des argiles pouvant 
également pénétrer dans des fissures.

Le fond est constitué de revêtements argileux très épais 
(jusqu’à 1 cm) orangés, finement lités (avec parfois des silts 
très fins), mais souvent brisés, de grandes plages argileuses 
plus jaunes et limpides, ou dans certains secteurs d’un fond 
ferrugineux orange vif  à rouge en lumière réfléchie probable-
ment composé de goethite et d’hématite. Des fragments de 
revêtements lités peuvent être repris au sein d’une plage argi-
leuse plus grande.

Cette lame témoigne de pédogenèses très poussées, peut-être 
latéritiques, permettant la corrosion des quartz (ambiance 
acide). Il s’agit par ailleurs d’un horizon argilique déstructuré 
où les traits argileux sont englobés dans la masse basale.

La forte teneur en argiles et la présence des ferruginisations 
confortent l’hypothèse d’un âge tertiaire pour cette formation.

Figure 52 -  Long-Buisson I, coupe 8 : sol rubéfié sur sables tertiaires (F : fentes) 
(cliché Dominique Cliquet, MCC) ; observations en lame mince : (a) des"sables 
rouges" (LPNA, obj. x 1,6), (b) ferruginisations des sables rouges (LPNA, obj. x 
4) et (c) quartz corrodé (LPNA, obj. x 10) (clichés Sylvie Coutard, INRAP).
Figure 52 - Long-Buisson 1, section 8: ‘reddened soil on Tertiary sands (F: ice crack ?) (photo 
Dominique Cliquet, MCC) ; thin-section examination : (a) “red sands” (LPNA, obj. x 1,6), 
(b) ferruginized red sands (LPNA, obj. x 4) and c) corroded quartz (LPNA, obj. x 10) 
(photos Sylvie Coutard, INRAP).
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Figure 53 - Long-Buisson I, Zone 5 : "limons jaunes" et "limons noirs", transect AB, ouest-est et CD, nord-sud (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 53 - Long-Buisson I, Zone 5: ‘yellow loams’ and ‘black loams’, transect AB, west-east and CD, north-south (CAD Bertrand Fauq, MCC).

petite tranchée parallèle à la grande tranchée a été creusée entre 
9 et 11, la coupe 11 étant à 3 m de la coupe 7 ter. Sur le "limon 
jaune" s’est déposé le "limon noir" de couleur brun à marbrures 
jaunes prolongeant celui de la coupe 9 et remplissant une petite 
poche (coupe 11). 
Une nouvelle poche plus petite à "limon noir" apparaît en 11 bis. 
En surface elle dessine un cercle large de 80 cm. Une autre poche 
identique a été repérée horizontalement entre 7 ter et 7. En coupe 
11 bis, le limon encaissant est le "limon jaune". 

Sous 1 mètre de limon weichselien pédogénéïsé avec le cailloutis 
de base, le "remplissage" du "limon jaune" comprend de haut 
en bas : 

0 - 0 - 50 cm : limon brun jaune à structure granulaire fl oue et 
quelques revêtements argileux marron, 
1 - 50 - 100 cm : limon plus jaune sans structure. On ne retrouve 
donc pas la pédogenèse eemienne de la coupe 7 ter toute proche. 
Le contact du limon noir avec le limon jaune est fl ou à la diffé-
rence des coupes 9 et 10 bis.

Il semble qu’un petit marécage ait rempli une zone affaissée qui 
va de la coupe 11 bis au sud à la coupe 13 au Nord (voir suite) 
et dont le centre est en coupe 10 (2,5 mètres de profondeur). En 
bordure, il a aussi occupé de petites poches (soutirage karstique 
limité) comme C. 11bis. 

Le marécage a vraisemblablement commencé à se former avant 
la fi n de l’Eemien et a freiné ou totalement paralysé au centre de 
la poche la pédogénèse eemienne. Au Weichselien, un cailloutis 
tronque de 50 cm le limon du marécage et l’horizon A humifère 
du sol brun lessivé eemien formé latéralement en bordure (7 ter) 
sur les limons jaunes émergés.

Un âge fi ni-Eemien – début Weichselien ancien est probable ; le 
marécage étant alors contemporain du sol gris forestier formé 
sur lœss en milieu drainé comme à Saint-Pierre-lès-Elbeuf, par 
exemple (Lautridou 1985; Cliquet et al. 2009). Cet horizon brun 
foncé constitue un marqueur du Weichselien ancien.

Zone 5 - Coupes 12 et 13  (fi g. 45 et 53)

Les coupes se situent au nord des coupes 7 à 10 sur le rebord 
nord de la grande dépression à "limons jaunes".

Coupe 12 (fi g. 45 et 53)

Dans un environnement d’argile à silex sub-affl eurante, présence 
d’une poche de "limons rouges" :
0 – 0 - 100 cm : lœss récent et sol de surface (y compris le décapage)
1 – 100 - 280 cm : limon argileux gris (marbrures) et orangé
2 – 280 - 500 cm : limon argileux rougeâtre 
3 - 500  cm : argile à silex
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L’industrie lithique se situe au sein du " limon jaune " (à 20 cm au 

dessus de sa base) jusqu’au bombement d’argile à silex.

Un réseau de sols polygonaux est bien visible (fi g. 50). Les fentes 
espacées de 2 m sont remplies de limon brunâtre (" limon noir "). 
Les polygones ont une forme allongée : léger fl uage possible.

Figure 54 -  Long-Buisson I, Zone 5, coupe 10 : "Limons noirs" du début du 
Weichselien (cliché Jean-Pierre Lautridou, CNRS).
Figure 54 - Long-Buisson I, Zone 5, section 10: ‘Black loams’ of  the early Weichselian 
(photo Jean-Pierre Lautridou, CNRS).

Figure 55 -  Long-Buisson I, Zone 5, coupe 13 : Réseau polygonal et fentes de 
gel (cliché Jean-Pierre Lautridou, CNRS).
Figure 55 - Long-Buisson I, Zone 5, section 13: ‘Polygons and frost cracks’ (photo Jean-
Pierre Lautridou, CNRS).

La poche est identique à celle reconnue en zone 6, avec un paléo-
sol hydromorphe de type pseudo gley et un paléosol inférieur rou-
geâtre "limons rouges". On note la présence, comme en C. 1, de 
fentes longues de 2 m à remplissage limoneux brunâtre.

Coupe de la paroi 13 (fi g. 40, 50 et 48)

Cette paroi d’un mètre de hauteur (sous le décapage de 50 cm) bor-
dant une zone dégagée à silex taillés et à sols polygonaux (fi g. 55) 
est séparée de la poche 12 par de l’argile à silex sub-affl eurante. Sous 
le décapage de lœss récent (60 cm environ), on distingue le "limon 
noir" puis au-dessous le "limon jaune".

Le "limon noir", épais d’1 m à droite du profi l (au sud), s’amincit 
jusqu’à la poche 12. Plus au sud en 13 bis, vers le centre de la 
dépression à limons jaunes,  il continue à s’épaissir (1,4 m).

Coupe 14 : le bassin de rétention (fi g. 43, 44 et 45)

Le bassin est profond de 3 à 4 m et large de 50 mètres Les affl eu-
rements sont médiocres, mais permettent de distinguer plusieurs 
formations sous un mètre de limon récent.

L’argile à silex est la formation la plus répandue (fi g. 6). Elle recouvre 
la craie qui affl eure parfois au fond du bassin et pénètre comme par-
tout en Normandie dans des entonnoirs de dissolution de la craie. 
Les éperons (épontes) de craie sont visibles, espacés d’environ 5 m. 

Les silex sont de toute taille, souvent branchus, à cortex gris-jaune 
ou brun excepté les faces cassées fraîches montrant la couleur gris-
noir de la roche. Le toit de la craie (surface reconstituée du sommet 
des épontes) est à environ 2 m de profondeur, parfois moins.

Les poches sont nombreuses et de toute taille. Elles comportent de 
l’argile rouge sans doute tertiaire, du limon gris-beige à fi lms argileux 
recouvert par un sol marron (5 m de large), et une grande poche de 
sable moyen à grossier, gris ou rouge de plusieurs dizaines de mètres 
de large. Ce sable dérive sans doute des Sables de Lozère, les sables 
stampiens étant plus fi ns. Le limon beige ressemble au lœss de base 
des "limons rouges" (coupe 2 et coupe 15 ;  cf. infra).

On a donc, au-dessus des épontes de craie, 2 mètres d’argile à 
silex, qui remplit aussi les entonnoirs de dissolution, et qui com-
porte comme dans les autres sites des poches de sables et de lœss 
comme plus au sud au lieu-dit  "les Bas-Fayaux".

Coupe 15 : les tranchées de la première base INRAP 
(fi g. 43 et 40)

Le limon récent est pratiquement inexistant. Les tranchées 
montrent l’argile à silex sur 2,5 m de profondeur, mais dans une 
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tranchée il y a une poche de "limons rouges" sur un lœss gris-beige 
analogue à celui trouvé en coupe 2 et dans le bassin de décantation.

L’épaisseur du "limon rouge" est d’environ 1 m. Le lœss comporte 
des fi lms horizontaux noirs et des fi nes passées d’argile brune. 
Vers la base on observe localement un lit de petits graviers.

À cinq mètres de distance, une poche de limon jaune a été repérée, 
large de 10 mètres, profonde d’au moins 4 mètres.

Le Long-Buisson I : essai d’interprétation

Le Long-Buisson I : style morphologique

Le plateau est recouvert d’environ 1-2 mètres d’argile à silex 
(Tertiaire) au dessus des épontes de craie comme aux "Bas-
Fayaux". Cette argile dérive de l’altération de la craie (insolubles, 
silex), mais aussi des sédiments tertiaires (sables, argiles). Les 
épontes de la craie correspondent aux bordures des entonnoirs 
de dissolution larges de 5 mètres au sommet et probablement 
profonds de plusieurs dizaines de mètres. L’enfoncement de ces 
entonnoirs est lié au soutirage karstique suite à l’abaissement 
progressif  de la nappe phréatique dû à l’encaissement des vallées 
au Quaternaire en relation avec la montée des plateaux estimée 
à 100-150 m pour 2 millions d’années. On notera que l’épaisseur 
de l’argile à silex est faible par rapport au Pays de Caux (plus de 
5m) et surtout aux plateaux du sud d’Évreux à Chartres (plus 
de 20 m) à fort apport sableux venant du Stampien (Sables de 
Fontainebleau).

Une mince couverture lœssique weichselienne altérée (sol de sur-
face) nappe l’argile à silex. Fréquemment absente ou limitée à une 
dizaine de centimètres, elle atteint en général dans les zones étu-
diées 50 à 120 cm d’épaisseur. Elle repose sur un cailloutis plus ou 
moins marqué de petits silex gélifractés (5 à 2 cm) qui constitue le 
classique cailloutis de base d’un cycle lœssique. Ce cailloutis qui ja-
lonne des phases d’érosion cumule quatre périodes érosives depuis 
le début du Weichselien jusqu’à 35 000 – 40 000 BP (début de dépôt 
des lœss). Le lœss est, comme aux "Bas Fayaux", le lœss récent qui 
s’est déposé jusqu’à la fi n du Tardiglaciaire (industrie à Federmes-
ser; Cliquet et al. 1997). Le cailloutis est un excellent repère dans les 
coupes. Son caractère peu affi rmé s’explique par la pente extrême-
ment faible du plateau : seuls les petits cailloux ont pu être entraî-
nés dans une matrice limoneuse par gélifl uxion en contexte péri-
glaciaire. Il est aussi possible qu’ils aient été déplacés par le vent, à 
l’état verglacé sur sol gelé ou neige durcie comme à Mesnil-Esnard, 
à l’est de Rouen. Étant donné que ce cailloutis cumule plusieurs 
phases érosives, dont la plus importante est la deuxième (Plénigla-
ciaire inférieur), il est diffi cile de dater précisément l’industrie qui 
l’accompagne (Antoine et al. 1998; Cliquet & Lautridou 2005).

Le Long-Buisson I : âge et contenu des poches impor-
tantes, datations numériques OSL et position des 
industries

Les poches (dolines) ont joué par soutirage karstique en plusieurs 
périodes. Le remplissage est sableux (sables d’origine tertiaire) (bas-
sin de décantation, coupe 14), ou bien lœssique : "limons jaunes" 
saaliens (coupe 7), "limons rouges" anté-saaliens (coupes 12, 15). 
La profondeur est de 4-5 mètres pour les "limons rouges", plus 

de 6 mètres pour les "limons jaunes" (coupe 7). Après cette pre-
mière tranche de l’étude on constate que les remplissages les plus 
fréquents sont les "limons rouges" (anté-saaliens) et les sables ter-
tiaires (remaniés au Pléistocène inférieur ?) dont la profondeur des 
poches n’est pas connue (plus de 4 m dans la zone 14 du bassin 
d’orage). 

Le diamètre des poches est de 50 à 60 mètres. Dans les zones 6 
et 5 on observe un replat ou glacis bordier à 2-3 m de profon-
deur, large de 15-20 m puis une plongée rapide jusqu’à 5-7 m 
de profondeur. Ce creux central est large de 10 mètres environ 
(zone 6) ou plus en zone 5. Actuellement on manque de don-
nées pour expliquer la forme complexe des dépressions qui ne 
peut être due qu’à des affaissements de la craie et de l’argile à 
silex. 

Dans le bassin de décantation (coupe 14) on a remarqué que la lar-
geur des entonnoirs entre les épontes crayeux était de 5 m. Il faut 
supposer qu’il y a une coalescence de plusieurs entonnoirs, facilitée 
par l’état fragile, non cohérent de la craie des épontes. 

Une première étape serait un affaissement circulaire étendu, de 25 
m de rayon, de 2 à 3 mètres de profondeur, suivi d’un nouvel affais-
sement plus localisé de quelques mètres (10 m) de large, de deux à 
quatre mètres de profondeur au centre de l’affaissement initial.

Datations numériques (tab. 4 & 5) (cf. annexe 2)

Des datations radiométriques ont été tentées sur deux profi ls 
ouverts à proximité des zones 5 et 6. Deux échantillons ont été 
prélevés dans une tranchée située à 4 mètres de la coupe 4, soit en 
zone 5 : un dans le lœss weichselien non altéré par le sol de surface, 
juste au dessus du cailloutis de base, à 0,96 m de profondeur, et le 
deuxième sous le paléosol attribué à l’Eemien au sein des "limons 
jaunes", à 2,45 mètres de la surface.

La méthode OSL (optically stimulated luminescence) consiste à 
mesurer leur paléodose en Gray (Gy) puis de rapporter cette der-
nière à la dose de rayonnement annuel (dose rate) en mGy/a.

La mesure de Gy est effectuée à partir d’une nouvelle méthode 
(Murray & Wintle 2000) dite de l’aliquote unique, consistant à 
trier un nombre limité de grains de quartz, à les fi xer sur de petits 
disques d’aluminium et à mesurer en laboratoire la luminescence 
émise par excitation optique. La dose annuelle (dose rate) addi-
tionne le rayonnement gamma mesuré in situ avec un spectromètre 
gamma, et les autres rayonnements liés à la présence de potassium, 
de thorium et d’uranium mesurés par activation neutronique. Le 
rayonnement cosmique estimé (épaisseur du sédiment de recou-
vrement, altitude) tient compte de la teneur en eau. Le rapport 
paléodose / dose annuelle donne l’âge.

Les résultats sont donnés dans le tableau 4. Les échantillons X 1650 
et X 1651 concernent respectivement le lœss weichselien (base) et 
le limon jaune saalien. Le tableau 5 donne les teneurs en eau (mois-
ture), en potassium, thorium, uranium servant à estimer le rayonne-
ment betta, donc à mesurer le rayonnement gamma pour calculer la 
dose de rayonnement annuelle.

Le premier échantillon X1650 (base du lœss weichselien) a un âge 
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de 39,21 ka ± 1,87. Les résultats obtenus à partir de 6 aliquotes 
sont homogènes. Ce résultat paraît donc recevable. Il implique le 
début de la sédimentation lœssique vers 40 ka, soit un peu plus tôt 
que prévu (35 ka) selon Antoine et al. (1998).

Le deuxième échantillon X1651 (lœss du Saalien) a un âge de 
120,2 ± 11,7 ka selon deux aliquotes non saturées. Les quatre 
autres aliquotes étant près de la saturation et donnant des va-
leurs de paléodoses dispersées, on peut considérer qu’un âge 
minimum de 120 ka est vraisemblable. Globalement les résultats 
obtenus pour l’échantillon X1651 doivent être pris avec pru-
dence ; ils ne sont cependant pas en contradiction avec un âge 
fi ni-saalien du limon jaune établi sur la base des observations 
stratigraphiques.

Deux autres échantillons ont été prélevés dans la tranchée 31, à 
proximité immédiate des limons rouges reconnus en zone 6.

Dans la coupe 31 (fi g. 56), sous 1 m de limon récent accompagné 
de son cailloutis de base, nous avons observé un paléosol argileux 
brun-rouge ("limon rouge") épais de 80 cm, recouvrant un lœss 
gris, épais d’1 mètre, à fi lms horizontaux noirs et ocres, caractéris-
tique du lœss ancien altéré par deux paléosols rouges rencontrés 
en zone 5 (coupe 1).

Les prélèvement effectués au milieu des lœss gris de base, à 2.42 
mètres de profondeur, à 20 cm de distance, ont donné une date 
supérieure à 200 ka (cf. tableaux 6 et 7), toutes les aliquotes étant 
saturées, en se fondant sur la dose de saturation (500 gy) de la 
courbe de croissance du signal en fonction de la dose.

Field code Location Lab. code Moisture
Potassium 

(%)
Thorium   (%) Uranium (%)

EV03-01 Trench T29 X1650 18,9 1,13 12,2 1,46

EV03-02 Trench T29 X1651 18,1 1,38 12,1 2,2

Field code Location Lab. code Depth (m) Palaeodose (Gy)
Dose rate 

(mGy/a)
Age (ka)

EV03-01 Trench T29 X1650 0,96 89,53 ± 1,60 2,28 ± 0,09 39,21 ± 1,87

EV03-02 Trench T29 X1651 2,45 > 300 gy (299,15 ± 25,33) 2,49 ± 0,11 > 120 (120,2 ± 11,7)

Tableau 5 -  Paléodoses, doses annuelles et âges estimés de la base du lœss weichselien et du limon jaune saalien.
Table 5 - Paleodoses, annual doses and estimated ages of  the base of  the Weichselian loess and  Saalian ‘yellow loams’.

Tableau 6 -  Teneurs en eau, Potassium, Thorium et Uranium des échantillons prélevés à la base du loess weichselien et du limon jaune saalien.
Table 6 - Water, Potassium, Thorium and Uranium content from samples taken at the base of  the loess Weichselian and Saalian ‘yellow loams’.

Field code Location Lab. code Depth (m)
Palaeodose 

(Gy)

Dose rate 

(mGy/a)
Age (ka)

EV03-03 Trench T31 X1652 2,42 > 450 2,37 ± 0,09 > 200

EV03-04 Trench T31 X1653 2,42 > 450 2,41 ± 0,10 > 200

Tableau 7 -  Paléodoses, doses annuelles et âges estimés des "limons rouges".
Table 7 - Paleodoses, annual doses and estimated ages of  the ‘red loams’.

Field code Location Lab. code Moisture
Potassium 

(%)
Thorium   (%) Uranium (%)

EV03-03 Trench T31 X1652 16 0,98 13,2 2,94

EV03-04 Trench T31 X1653 15,5 1,04 12,8 2,97

Tableau 8 -  Teneurs en eau, Potassium, Thorium et Uranium des échantillons prélevés dans les"limons rouges".
Table 8 - Water, Potassium, Thorium and Uranium content from samples taken in ‘red loams’.

1

2

3

Figure 56 -  Long-Buisson II, coupe 31 : Vieux lœss (3) à la base des "limons 
rouges" (2), nappés pâr le sol de surface sur lœss récent (1) ; prélèvements OSL  
(cliché Dominique Cliquet, MCC).
Figure 56 - Long-Buisson 2, section 31: Old lœss (3) at the base of  ‘red loams’ (2), topped by 
soil surface of  recent lœss (1); OSL samples (photo Dominique Cliquet, MCC).
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a eu lieu au Weichselien ancien,  qui provoque un léger affaissement 
ayant la même étendue que le premier sauf  au sud (coupes 3-7, coupe 
7 ter) où les limons jaunes n’ont pas été recouverts. Il s’est accompa-
gné de petits soutirages très limités (coupe 10, coupe 11 bis).

Place des industries sur le site du Long-Buisson I

Quelques artefacts ont été rencontrés à l’occasion de l’ouverture des 
tranchées, en petits lots très localisés au sein du paléosol supérieur 
des "limons rouges" (coupe 1) et du "limon noir" (coupe 9 bis).

L’essentiel du mobilier provient de la bordure de la dépression 
centrale de la zone 5 sur le replat-glacis qui le domine. Posés sur 
l’argile à silex ou sur 20 cm de "limon jaune" (coupe 13, fi g. 53), 
ils correspondent donc à la base de ces " limons jaunes " saaliens.

En bordure de la zone 6, quelques pièces lithiques sont associées au 

cailloutis de base du lœss récent weichselien.

Les sites du Long-Buisson II et III (fi g. 58 et 43B)

Les sites du Long-Buisson II et III constituent la continuation du 
plateau crayeux du Long-Buisson I et présentent les mêmes for-
mations superfi cielles, à la différence que le lœss récent est encore 
moins épais, le plus souvent pelliculaire ou absent. Le substrat 
d’argile constitue la majeure partie des affl eurements.

1 - Le lœss récent weichselien peu épais est totalement affecté par 
la pédogénèse du sol de surface. À la base du lœss on retrouve le 
cailloutis principalement constitué de silex, qui contient de l’indus-
trie au niveau du secteur Heb. (fi g. 43B).

2 - L’argile à silex, identique à celle du site précédemment analysé, 
s’avère peu épaisse sur les épontes de craie ; elle comble des enton-
noirs de dissolution, comme il a été possible de l’observer lors du 
creusement du bassin d’orage (coupe 14; fi g. 45).

Elle est constituée de silex, de résidus de dissolution de la craie, 
de sables et d’argiles tertiaires, de cailloux de meulières tertiaires 
(fi g. 43A), de rares silicifi cations (grès tertiaires)  et de concrétions 
ferrugineuses qui se retrouvent de manière récurrente dans l’argile 
à silex du Bassin parisien, notamment dans sa partie occidentale 
(cartes géologiques  à 1/50 000e de Falaise et d’Argentan).

3 – Les cailloutis fl uviatiles des plateaux, d’extension importante 
au nord (fi g. 43 A) correspondent aux reliques d’un fl euve de pla-
teau (Pré-Iton), vraisemblablement périglaciaire eu égard à la taille 
des galets centimétriques, et attribuable à la première partie du 
Pléistocène inférieur. Un lambeau de 50 cm de cette formation, 
conservé dans une petite poche, a été observé (fi g. 43B, coupe 32). 

Ce dernier alimente les cailloutis de base du lœss récent (coupe 
31; fi g. 44).

4 – Les remplissages karstiques s’avèrent de différentes natures.

a) Les sables et les argiles tertiaires
Le sondage 31 a permis de reconnaître sur une puissance de six 
mètres des sables fi ns de couleur grise attribués au Stampien (Oli-
gocène, fi g. 43A).

On se trouve en limite de méthode, mais ce résultat ne contredit pas 
l’interprétation d’âge très ancien pour le complexe des "limons rouges".

Soutirages limités

Le cailloutis de base weichselien est rectiligne sauf  en zone 6 
(coupe 1 bis, fi g. 41) où il se creuse de 50 cm au maximum (centre 
de la poche de limons rouges).

D’autres soutirages limités (2 mètres) sont associés au limon noir 
de la zone 5, notamment en 9 et en 11. Ils sont attribués au Weich-
selien ancien. Un seul cas (coupe 1bis, fi g. 46) témoigne d’un affais-
sement très localisé de près d’un mètre, postérieurement à la mise 
en place du cailloutis de base weichselien, probablement d’âge 
post 35 000 B.P. Les crises d’aspiration karstiques se placent à la 
fi n du Pléistocène inférieur (sables), au Pléistocène moyen avant le 
Saalien ("limons rouges"), au Saalien ("limons jaunes"), et de façon 
très limitée au début du Pléistocène supérieur (Weichselien ancien) 
et au cours du Pléistocène supérieur (coupe 1 bis, zone 6).

Les fentes de gel

Elles sont localisées dans la zone 5 et dans la partie nord de la zone 
6 jusqu’à la coupe 8 (sables rubéfi és). Larges de 10 cm, profondes 
de 1,5 à 2 m, espacées de 2 m elles dessinent en surface un réseau 
polygonal. Ce ne sont pas des "ice wedges", fentes plus larges à 
remplissage initial de glace, marqueurs de pergélisol continu et 
donc de climat très froid (température moyenne annuelle d’au 
moins - 6°) ; ce sont des "soil veins", fentes à remplissage minéral 
secondaire du vide ouvert par la fi ssuration annuelle de la fente. 
Elles existent avec ou sans pergélisol continu. 

Elles sont fréquentes en Normandie à la base du Weichselien.
Leur âge est postérieur aux "limons jaunes" et aux  "limons rouges" 
qu’elles pénètrent . Elles sont recouvertes par le "limon noir" et 
par le cailloutis de base weichselien. Le "limon noir" étant proba-
blement d’âge weichselien ancien, elles correspondent à la généra-
tion précédemment mentionnée de "soil veins" qui débouchent au 
niveau du "sol noir" (gris forestier) du Weichselien ancien comme 
à Saint-Pierre-lès-Elbeuf  (Lautridou 1985).

Les "limons jaunes" et le fonctionnement de la grande 
poche (zone 5)

Ce sont des lœss qui ne sont pas typiques : teneur importante en 
argile (fi g. 43), zones brunifi ées. Ils se sont probablement déposés 
quand la dépression commençait à fonctionner avec une humidité 
plus importante qu’aux alentours.

Au cœur de la poche (zone 5; fi g. 49), le complexe des "limons 
jaunes" comprend à la base des limons gris hydromorphes puis des 
limons sableux brunâtres. Ces derniers limons débordent du trou 
central pour recouvrir le replat bordier. Ensuite se déposent "les 
limons jaunes", initialement gris, mais uniquement au centre (coupe 
7) puis brun-jaunes, qui terminent le remblaiement du trou principal 
(coupe 7) puis s’étendent sur le replat. La grande poche s’est consti-
tuée en deux temps : d’abord affaissement de 2 à 3 mètres (replat-
glacis) formant en surface un cercle de 25 m de rayon, puis au centre 
un nouveau soutirage de 5 m de rayon et de 4 m de profondeur. 
L’ensemble est recouvert par les "limons jaunes". Un dernier rejeu 
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L’ouverture d’une fosse (fi g. 43B, sondage 31) a mis en évidence 
des argiles tertiaires (Sannoisien) recouvertes par des "limons 
noirs" (cf. infra).

b) Les "limons jaunes"
Les "limons jaunes", déjà reconnus sur le site du Long-Buisson I, 
apparaissent conservés sur 6 mètres d’épaisseur, dans une poche  
(coupe 33).

Le profi l apparaît constitué de haut en bas, sous le niveau de déca-
page :

0 – 0 - 60 cm : limon récent pédogénéisé, avec l’habituel cailloutis 
de base ;
1 – 60 - 130 cm : limon argileux, brun marron, à structure polyé-
drique, à revêtements argileux ; horizon Bt du sol eemien ;
2 – 130 - 400 cm : "limon jaune" assez argileux, intégrant un niveau 
gris épais de 10 cm à 30 cm. 

Le lœss sous-jacent comporte des points ferro-manganiques parti-
culièrement vers sa base.
L’argile à silex est proche ; elle remonte latéralement jusqu’à la 
surface.

Dans le sondage 34, les "limons jaunes" ont 5 mètres d’épaisseur. 
Ils comportent au sommet l’horizon B textural tronqué du paléo-
sol eemien (90 cm). 

Dans le sondage 33, "les limons jaunes" sont épais de 6 mètres. 
Légèrement lités au sommet, ils passent à des limons à points et 
fi laments noirs ferro-manganiques puis à des limons brun-orangé 
devenant gris jaunes puis brunâtres nettement lités.

La base est de couleur grise. Cette succession ressemble à celle 
défi nie dans la partie centrale de la zone 5 du Long-Buisson I 
(coupe 7). À 20 mètres du sondage 34 (point 34 bis) on observe 
la remontée rapide de l’argile à silex qui affl eure en surface sur le 
côté droit de la tranchée.

c) Les "limons rouges"
Ils ont été reconnus aux points 17, 21, 23 et 26 (fi g. 43B).
Dans la tranchée comportant des "limons noirs" (coupe 16 ; cf. 
infra), l’argile à silex réapparaît 5 m plus à l’est (coupe 18) sous 30 
à 50 cm de lœss récent ; puis à 5 mètres de distance se développe 
une poche de " limons rouges " marbrés observables sur une épais-
seur de 2,50 m. Ceux-ci sont recouverts par 1 m de limon argileux 
brunâtre-marron (correspondant peut-être au paléosol eemien ?). 
L’ensemble est scellé par 50 cm de lœss récent et son cailloutis de 
base.

Quelques artéfacts lithiques ont été rencontrés à la base du limon 

brunâtre.

d) Les "limons noirs"
Les "limons noirs" repérés seulement au point 16 (fi g. 43B) où il 
comblent une petite poche de 3 mètres de large, s’avèrent iden-
tiques à ceux de la zone 5 du Long-Buisson I, en cependant moins 
épais (80 cm). De couleur brunâtre, ils contiennent des macula-
tions jaunes (fi g. 57). Ils reposent sur des lits de sable et d’argile 
dérivant du substrat tertiaire (cf. infra).

Un cailloutis repose sur ces " limons noirs " formant un pavage 
dédoublé, qui dérive du cailloutis fl uviatile de plateau (Pré-Iton) 
sus-mentionné. Celui-ci est l’équivalent du cailloutis de base du lœss 
récent, constitué de petits silex gélifractés. Il est recouvert par le lœss 
récent dont une grande partie est atteinte par la pédogenèse du sol de 
surface (fi g. 52). Comme dans la zone 6 du Long-Buisson I (coupe 
1 bis), le lœss récent s’épaissit légèrement au niveau de la poche. Le 
soutirage karstique a joué à plusieurs reprises. Il a d’abord piégé les 
argiles tertiaires du Sannoisien. Au Weichselien ancien, un premier 
rejeu plus limité, de moins de 1 mètre, a permis l’accumulation de 
sable et d’argile puis de " limon noir ". Ensuite un nouveau rejeu 
(d’environ 50 cm) s’est effectué au début du dépôt du lœss récent. 

Enfi n, et c’est le seul cas observé sur les sites du Long-Buisson, la 
poche s’est de nouveau affaissée d’une cinquantaine de centimètres 
à l’Holocène inférieur, avant l’Age du Bronze, les habitats de cette 
période évitant cette petite dépression qui en fait se prolonge vers le 
sud-est en formant un chapelet de petits creux comportant comme 
au point 31 bis une légère accumulation lœssique. Ce chapelet se 
raccorde à une tête de vallon dirigée nord-ouest / sud-est passant 
au sud du Long-Buisson I et traversant le bassin d’orage. Il est pro-
bable que cette petite bande déprimée a été guidée par un drain 
karstique souterrain lié au paléo-Iton qui se dirige vers l’est.

1

2

3

4

5

Figure 57 -  Long-Buisson II, coupe 16 : lœss récent (1), cailloutis de base du lœss (2), 
"limons noirs" maculés de taches jaunes (3), alternance de lits sableux et argileux du 
Weichselien ancien basal (4) et argile tertiaire (5) (cliché Dominique Cliquet, MCC).
Figure 57 - Long-Buisson 2, section 16: recent lœss (1), gravel base of  the lœss (2), ‘black 
loams’ with yellow stains (3), alternating sand and clay levels of  the basal Early Weichselian 
(4) and tertiary clay (5) (photo Dominique Cliquet, MCC).

Conclusion 

Sur les sites du Long-Buisson II et III, on retrouve le même style 
stratigraphique que sur le Long-Buisson I, avec un lœss récent 
weichselien, souvent pelliculaire et discontinu, des poches com-
blées principalement de sables et d’argiles tertiaires et de  "limons 
rouges", mais aussi de "limons jaunes" du saalien et de "limons 
noirs" du Weichselien ancien.
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cement du dépôt du lœss récent et le début de l’Holocène. De 
telles dépressions karstiques ont été observées aussi dans le Pays 
de Caux où, comme à Évreux, elles piègent surtout des dépôts 
tertiaires et les "limons rouges" (paléosols Iville V et VI) de la 
première partie du Pléistocène moyen et récent du Pays de Caux. 
On en observe ici trois, deux piégées et une de couverture (lœss 
récent). Ceci montre bien l’importance des hiatus.

Les calages chronostratigraphiques s’appuient sur la corrélation 
des séquences lœss-paléosols de la région de référence, le Pays 
de Caux, sur la minéralogie et sur les datations numériques OSL.

La datation de la base du lœss récent a donné 39 ka, celle des "limons 
jaunes" (120 ou > 120 ka) est à considérer avec réserve en raison de la 
saturation du signal, mais confi rme néanmoins un âge pré-weichse-
lien. L’essai de datation du lœss à la base des "limons rouges" a mon-
tré qu’on était en limite de la méthode en raison de son âge très ancien.

Le lœss récent weichselien recouvre ces formations piégées. Il 
comporte toujours à sa base un cailloutis polygénique de petits 
silex gélifractés contenant de l’industrie lithique qui cumule plu-
sieurs phases d’érosion du Weichselien de 110 à 39  ka.

Un réseau polygonal de fentes de gel de type "soil vein" (fentes à 
remplissage minéral secondaire), daté du Weichselien ancien, n’im-
plique pas la présence d’un pergélisol continu, mais plutôt de gel sai-
sonnier intense et profond dans un contexte de pergélisol discontinu 
(d’autant plus qu’on ne trouve pas ces fentes au Long-Buisson II).

Excepté pour les sables tertiaires et le limon noir, le début de 
l’affaissement des dolines s’effectue au commencement de la 
sédimentation lœssique puisqu’on n’observe jamais au fond des 
dépressions des dépôts gravitaires provenant des sables et des 
argiles à silex. Les assemblages lithiques se situent dans le paléosol 
supérieur des "limons rouges", à la base des "limons jaunes", au 
sein et à la base du "limon noir", et dans le cailloutis de base du 
lœss récent, placés le plus souvent directement sur l’argile à silex.

Synthèse chronostratigraphique (fi g. 58)

Le plateau crayeux du Long-Buisson qui domine la vallée de l’Iton 
et la ville d’Évreux est intensément karstifi é. Il comporte deux for-
mations superfi cielles : l’argile à silex et le lœss récent weichselien.

L’argile à silex, d’âge tertiaire est peu épaisse sur les épontes, elle 
pénètre dans la craie par des entonnoirs de dissolution et par de 
grandes poches où aux insolubles de la craie s’ajoutent sables et 
argiles tertiaires (intimement mélangés ou bien séparés). Le lœss ré-
cent est peu épais (moins de 2 mètres), le plus souvent pelliculaire et 
discontinu, laissant alors affl eurer l’argile à silex. De grandes poches 
de 50 mètres de large et 6 à 7 mètres de profondeur, d’origine kars-
tique, sont remplies de lœss et de sédiments tertiaires. Une der-
nière formation, les "graviers et cailloutis de plateau" sub-émoussés 
d’origine fl uviatile (Pré-Iton), jalonne localement le plateau. Un seul 
cas d’extension, très limité, a été observé. Antérieurs à la nappe de 
la très haute terrasse (1 million d’années) et postérieurs aux Sables 
de Lozère (Pliocène), leur âge se situe dans la première partie du 
Pléistocène inférieur vers 1.5 million d’années.

Les grandes dépressions karstiques (dolines) ont joué ou rejoué à 
plusieurs reprises à partir du moment où le karst a commencé à 
fonctionner, suite à l’encaissement de l’Iton et de l’Eure, dont la 
première étape est celle de la très haute terrasse.

Deux phases majeures de formation des grandes poches ont été 
détectées. La première à remplissage sableux et argileux tertiaire 
est probablement liée au premier encaissement des vallées (très 
haute terrasse) soit vers 1 million d’années. La seconde, remplie de 
"limons rouges" (paléosols lessivés argileux, rougeâtres ou oran-
gés à marbrures d’hydromorphie, et de lœss gris sous-jacent), date 
vraisemblablement du milieu du Pléistocène moyen. 

Une autre phase piégeant le lœss saalien ("limons jaunes") a été 
détectée essentiellement en deux points. Enfi n, des rejeux mineurs 
ont affecté le Weichselien ancien ("limons noirs"), le commen-

Long Buisson 2 Long Buisson 2Long Buisson 1

18 20 A-B
zone 6

 1 bis

zone 5

 7 ter1 2 parois 13 10 7 4 3 16bis 16 17
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paléosol eemien
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cailloutis de base de plateau remanié
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Figure 58 - Corrélations entre les coupes des sites du Long-Buisson et position des industries (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 58 - Correlations between different sections of  Long-Buisson sites and position of  the industries (CAD Bertrand Fauq, MCC).
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Cliquet D. (dir.) - Les occupations paléolithiques du site du Long-Buisson à Guichainville / Le Vieil-Évreux (Eure - France) dans leur contexte chronostratigraphique.
Liège, ERAUL 137, 2012, p. 57-82.

Quelques artefacts ont été rencontrés à l’occasion de l’ouverture 
des tranchées, en petits lots très localisés au sein du paléosol supé-
rieur des "limons rouges" (Zone 6, coupe 1).

L’essentiel du mobilier provient de la bordure de la dépression 
centrale de la zone 5 sur le replat-glacis qui le domine. Posés sur 
l’argile à silex ou sur 20 cm de limon jaune (coupe 13) ils corres-
pondent donc à la base de ces limons jaunes saaliens

Le Long-Buisson I, Zone 6 : des artefacts du Pléistocène 
moyen associés au paléosol Iville V (coupe 1, couches 4-5)

CHAPITRE 3

DES OCCUPATIONS DU PLÉISTOCÈNE MOYEN 
AU LONG-BUISSON

Dominique CLIQUET

Quatre artefacts ont été mis au jour en position dérivée dans le 
paléosol corrélé avec Iville V (Lautridou 1985) à l’occasion du 
sondage d’une grande doline (Long-Buisson I, zone 6, coupe 1; 
cf. supra). Ces pièces se trouvaient en position dérivée. Elles com-
prennent deux éclats de façonnage et deux enlèvements liés au 
débitage (?) qui témoignent d’une occupation de l’Évrecin dès la 
première moitié du Pléistocène moyen.

La matière première employée provient des argiles à silex locales, 
il s’agit soit d’un silex beige à brun, soit d’un silex gris-bleu, tous 
deux datables du Crétacé supérieur.

Figure 59 - Localisation de la coupe 1, Zone 6 qui a livré des artefacts associés au paléosol Iville V (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 59 - Location of  section 1, Zone 6, which yielded artefacts associated with the palaeosol Iville V (CAD Bertrand Fauq, MCC).
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Les artefacts présentent un aspect assez "frais" et les objets ne sont 
pas altérés. Si les deux pièces en silex brun ne sont pas patinées, il 
en va différemment des deux éclats de débitage qui arborent une 
patine blanche profonde. Cette différence d’état physique corro-
bore les observations de terrain. En effet, les artefacts se trou-
vaient disposés en position verticale dans le paléosol, associés à 
des blocs de silex et de meulière. Ils pourraient appartenir à deux 
occupations différentes.

Les quatre éléments collectés regroupent donc deux éclats de fa-
çonnage qui se raccordent (fi g. 60) et un éclat de gestion de surface 
unipolaire auquel s’ajoute un fragment distal d’enlèvement. 

Conclusion

Au regard du nombre de pièces collectées, il serait déraisonnable 
de proposer toute diagnose. Notons cependant la présence d’arte-
facts d’origine anthropique incontestable dans le paléosol Iville V. 

Ce fait est suffi samment exceptionnel  pour être souligné. En ef-
fet, ce sont les plus vieux témoignages d’une présence de l’Homme 
dans le département de l’Eure. 

Seule la nappe alluviale de l’Oison à Saint-Pierre-lès-Elbeuf  a 
livré deux artefacts rapportables à la même tranche chronologique 
(entre les stades isotopiques 13 et 11),  illustrant les premiers peu-
plements de Normandie. 

0 5 cm

Figure 60 - Raccord de deux éclats de façonnage trouvés associés au paléosol 
Iville V (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 60 - Two connecting waste fl akes found associated with palaeosol Iville V (drawing 
Philippe Alix, INRAP).

Figure 61 - Localisation des artefacts de la " série blanche "dans la deuxième doline de la Zone 5 (DAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 61 - Location of  artefacts from the ‘white series’ in the second sinkhole in Zone 5 (CAD Bertrand Fauq, MCC).

Au Long-Buisson I, Zone 5 : une occupation de la fi n du 
Pléistocène moyen, associée aux " limons jaunes " saa-
liens (deuxième doline, coupes 3, 3bis, 6, 7 & 7bis).  
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Les témoignanges d'occupations du Pléistocène moyen  au Long-Buisson

Tableau 9 - Zone 5 "série blanche" : décompte des artefacts lithiques.
Table 9 - Zone 5 ‘white series’:  count of  lithic artefacts.

Tableau 10 - Zone 5 "série blanche" : types de nucléus.
Table 10 - Zone 5 ‘white series’:  core types.

Les décapages et les observations stratigraphiques effectués sur 
la zone 5 du Long-Buisson 1 ont livré plusieurs assemblages li-
thiques. La fouille a surtout concerné la série principale, appelée 
par commodité "série blanche" en raison de la patine blanche pro-
fonde qui affecte les artefacts. Cet assemblage, reconnu sur envi-
ron 500 m², a pu être observé fi nement sur une surface d’environ 
sur 25 m² (fi g. 61 et 62) ; il regroupe 2 396 pièces lithiques en silex 
(tab. 8) qui représentent une masse de 130,5 kg.

La série arbore un état de surface relativement homogène, une 
patine blanche très prononcée avec cependant quelques nuances. 

Figure 62 - Distribution des vestiges lithiques qui constituent la "série blanche" 
de la zone 5 (DAO INRAP).
Figure 62 - Distribution of  lithic remains which comprise the ‘white series’ of  Zone 5 :  count and 
composition of  connecting fl akes (CAD INRAP).
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 Nucléus et fragment 134  1 135 5,63

 Bloc testé 2 2 0,08

 Débris testé 2 2 0,08

 Plaquette transformée en outil 1 1 0,04

 Éclat, éclat laminaire, lame ou lamelle  de décorticage 470 8 478 19,95

 Éclat, éclat laminaire, lame ou lamelle indéterminable 11 11 0,46

 Éclat, éclat laminaire, lame ou lamelle indifférenciée 365 6 371 15,48

 Éclat, éclat laminaire, lame ou lamelle d'aménagement 271 3 274 11,44

 Éclat de gestion de surface 502 15 517 21,58

 Éclat laminaire, lame ou lamelle de gestion de surface 89 5 94 3,92

 Éclat Levallois de gestion unipolaire 83 3 86 3,59

 Pointe Levallois 1 1 2 0,08

 Éclat Levallois préférentiel 3 3 0,13

 Éclat laminaire, lame ou lamelle Levallois 10 2 12 0,5
 Éclat, éclat laminaire, lame ou lamelle de gestion de 
surface  devenant semi-tournante unipolaire

14 2 16 0,66

 Éclat de type kombéwa 10 10 0,42

 Éclat du type le Pucheuil 5 5 0,21

 Lame d'initialisation de débitage 1 1 0,04

 Lame à crête à un seul versant 1 1 0,04

 Lame à crête à deux versants 1 1 0,04

 Lame à arêtes parallèles de gestion unipolaire 3 3 0,13

 Éclat de gestion de surface ou de façonnage ? 140 3 143 5,97

 Éclat de façonnage 60 60 2,5

 Éclat de retouche 4 4 0,17

 Débris 110 110 4,59

 Petit élément 53 53 2,21

 Esquille 1 1 0,04

 Total 2348 48 2396 100

 Type de nucléus N

 Nucléus de gestion de surface unipolaire 33

 Nucléus de gestion de surface unipolaire à pointe 7

 Nucléus de gestion de surface unipolaire laminaire 7

 Nucléus de gestion de surface unipolaire gérant plusieurs surfaces 7

 Nucléus de gestion de surface unipolaire gérant plusieurs surfaces à pointe 3

 Nucléus de gestion de surface unipolaire Levallois  17

 Nucléus de gestion de surface convergent 5

 Nucléus de gestion de surface convergent à pointe 3

 Nucléus de gestion de surface bipolaire orthogonale 2

 Nucléus de gestion de surface bipolaire Levallois 2

 Nucléus de gestion de surface bipolaire Levallois à pointe 1

 Nucléus de gestion de surface bipolaire orthogonale Levallois 2

 Nucléus de gestion de surface centripète Levallois 5

 Nucléus de gestion de surface Levallois linéal 6

 Nucléus Levallois non abouti 1

 Nucléus Discoïde 3

 Nucléus de la mouvance Quina 3

 Nucléus de gestion de surfaces multifacial 10

 Fragment de nucléus 18

 Total 135

Celles-ci sont dues aux conditions différentielles de gisement (alté-
rations physico-chimiques) et à la nature de la matière première 
mise en œuvre par les Paléolithiques. Ce sont les silex  gris clair à 
gris-bleu et beige, brun parfois bicolore beige et brun rapportés au 
Santonien-Coniacien. La mise en œuvre a été pratiquée au percu-
teur dur. Aucun percuteur n’a été reconnu sur le site.

Les 2 396 artefacts qui constituent l’assemblage illustrent toutes les 
séquences des chaînes opératoires de débitage, cependant les petits 
éléments font défaut (2%). Est-ce une réalité, inhérente à l’évolution 
taphonomique du site, ou cela tient-il à la méthode mise en œuvre 
lors de la fouille qui a été conduite sur une trop courte durée ?

L’ensemble lithique regroupe des éclats corticaux (n : 478, soit 
20 %), d’aménagement et d’entretien (n : 274, soit 11,5%) et de 
nombreux produits de plein débitage (n : 755, soit 36%).

Le façonnage est attesté par la présence d’une soixantaine d’éclats 
(3%). Ceux-ci peuvent se rapporter soit à une chaîne opératoire 
de façonnage de pièces bifaciales, soit à la confection de grands 
racloirs. L’absence de remontage de ces éclats particuliers, de pièce 
bifaciale et la pauvreté de l’outillage (environ 2% du corpus) ne 
permet pas de trancher. Comme nous l’avons évoqué précédem-
ment, les esquilles et les petits éléments sont rares (n : 54, soit 
2,3%). Cependant les caractéristiques de l’ensemble : présence 
de nombreux nucléus, d’éclats de décorticage, d’aménagement et 
d’entretien, d’enlèvements de plein débitage … plaident en faveur 
d’une mise en œuvre des matières premières sur place, à proximité 
immédiate des gîtes de matière première.

La production se caractérise par la coexistence de trois chaînes 
opératoires structurées en fonction de schémas de modalités dif-
férentes destinées à la production d’éclats, de pointes et d’enlève-
ments allongés (cf. tab. 10).

Chaînes opératoires

L’analyse des chaînes opératoires est fondée sur l’observation 
des raccords, des remontages, des enlèvements et la lecture tech-
nologique des nucléus. Les raccords et les remontages effectués 
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s’avèrent trop peu nombreux et explicites pour documenter 
convenablement les processus de mise en œuvre. Ils ne concernent 
que 76 enlèvements ou fragments et 12 nucléus.

Chaînes opératoires à éclats

La production d’éclats apparaît prépondérante au sein de la série 
(82% des produits de plein débitage) et a été conduite par gestion 
de surface.

Les nucléus témoignant de la production d’éclats s’avèrent majo-
ritaires (80,6 % ; tab. 10). Si les schémas opératoires non Levallois 
dominent (66 %), la méthode Levallois s’avère cependant bien 
exprimée (34 %).

Nucléus à éclats de gestion de surface Levallois (n : 33).

La méthode Levallois est bien représentée, notamment avec la 
modalité unipolaire récurrente (51,5 %). Le recours à la modalité 
linéale (35 %) traduit la volonté du tailleur de produire des éclats 
"équilibrés" de grands modules.

Nucléus non abouti J2 2028 (mouvance Levallois, n : 1)
Le support de débitage mis en œuvre est un très grand éclat large et 
assez épais débité sur un bloc gélifracté. Le tailleur utilise une surface 
de clivage de gel et le large talon de l’éclat-support comme surface de 
plan de frappe pour procéder au nettoyage de la surface corticale de 
l’éclat. La préparation de la surface de plan de frappe se poursuit avec 
le débitage d’au moins deux éclats produits depuis la face corticale du 
support. Le nettoyage de la face supérieure du nucléus est conduit au 
percuteur dur par une gestion parallèle au plan d’intersection des deux 
faces du nucléus selon un schéma centripète. La préparation du nu-
cléus s’interrompt avec la fracturation de la partie distale du bloc, liée à 
la présence d’une fi ssure due au gel. Le nucléus est abandonné malgré 
un important potentiel de matière première subsistant (1 070 g).

À son état d’abandon, le nucléus évoque la mise en œuvre d’un 
bloc conduite selon la Méthode Levallois.

Nucléus de gestion de surface unipolaire Levallois (n : 17) (fi g. 63 – 2 et 3)
La gestion unipolaire apparaît dominante au sein de la Méthode 
Levallois. L’artisan aménage un plan de frappe à une des extrémi-
tés du bloc. La mise en forme de la surface de production Levallois 
peut être conduite depuis ce seul plan de frappe, en fonction de 
la morphologie du rognon mis en œuvre (nodule étroit présentant 
des convexités naturelles autorisant la mise en forme d’une surface 
Levallois avec un investissement minimum), cependant le tailleur 
recourt fréquemment au débitage de petits éclats centripètes pour 
aménager les convexités distales, plus rarement latérales. 

Le débitage peut se poursuivre, comme en témoigne le nucléus 
D7 1899 (fi g. 63 – 2), où l’artisan débite un dernier éclat dans la 
partie distale du nucléus, puis abandonne le support de débitage. 
Ce dernier enlèvement avait-il pour but de réaménager la surface 
Levallois par la réfection de la convexité distale ? L’abandon du 
nucléus laisse la question en suspens.

La lecture des négatifs des enlèvements permet de préciser la mor-
phologie des derniers éclats débités. Les modules varient de 14 mm 
à 101 mm et illustrent le débitage d’éclats très larges (9/22), larges 

(8/22), assez longs (4/22) et laminaire (1/22). L’observation des 
plans de frappe atteste du débitage des éclats Levallois depuis des 
plans de frappe lisses (11/21) et préparés (5 dièdres et 5 facettés).

Nucléus de gestion de surface bipolaire opposée Levallois (n : 2) (fi g. 63 - 4)
L’artisan, dans le cadre de ce schéma de débitage, met en place 
deux surfaces de plan de frappe opposées depuis lesquelles la pro-
duction est conduite. L’exploitation s’effectue dans un plan paral-
lèle au plan d’intersection des deux faces du nucléus. Le débitage 
récurrent bipolaire opposé peut être mené soit selon l’axe mor-
phologique du support, soit perpendiculairement à ce dernier. 

Dans ce cas, l’artisan met en place les surfaces de plan de frappe 
sur les plus longs côtés du bloc et procède au débitage selon le 
plus petit côté. Cet artifi ce permet un entretien aisé des convexités 
distales qui font cependant l’objet de réfection et d’entretien par le 
recours au débitage de petits éclats d’aménagement. Les produits 
obtenus correspondent souvent à la "largeur" du nucléus. Ils sont 
réguliers du fait de principe de récurrence et comptent des enlève-
ments larges et assez longs. La surface de plan de frappe peut être 
lisse, mais plus fréquemment préparée par facettage.

Nucléus de gestion de surface bipolaire orthogonale Levallois (n : 2) (fi g. 64 - 1)
Ces deux nucléus mettent en œuvre deux rognons issus de l’argile 
à silex. La mise en place des plans de frappe investit toute la péri-
phérie du support. La production  des éclats Levallois s’effectue 
selon un schéma bipolaire orthogonal récurrent. Ce procédé par-
ticipe à l’aménagement des convexités de la surface de production 
Levallois. Le tailleur procède à la régularisation de cette surface 
par le débitage de petits enlèvements orthogonaux ou centripètes 
destinés à entretenir ou mettre en place la ou les convexité(s) que 
le débitage orthogonal n’a pu gérer. Sur la première pièce, les 
derniers enlèvements sont larges et courts et rebroussent ; sur le 
second nucléus, les négatifs des derniers éclats illustrent une pro-
duction  d’éclats très larges à assez longs de taille moyenne. Le 
soin apporté à la préparation des plans de frappe varie ; ce dernier 
s’avère souvent lisse, plus rarement facetté.

Nucléus de gestion de surface centripète Levallois (n : 5) (fi g. 64 - 2)
Comme pour le schéma opératoire orthogonal, le tailleur met 
en place  des plans de frappe sur toute la périphérie du support 
de débitage. La production s’effectue selon un schéma récurrent 
centripète qui participe à l’entretien de la surface Levallois et des 
convexités. Ces dernières sont régularisées par le débitage de petits 
éclats d’aménagement et d’entretien centripètes. 

Les enlèvements obtenus sont de petite taille, à moyenne, très 
larges à assez longs. La préparation des plans de frappe peut être 
très soignée, avec un facettage fi nement mis en place par une série 
de petits enlèvements lamellaires.

Nucléus de gestion de surface Levallois à éclat préférentiel (n : 6) (fi g. 63 – 1,  
fi g. 64 - 3 et fi g. 65 - 1)
La volonté de produire de grands éclats Levallois est  illustrée par de 
rares éclats préférentiels de grands modules et six nucléus. Le tailleur 
met en place une surface de plan de frappe périphérique et aménage 
la surface Levallois par le débitage d’éclats selon un schéma centri-
pète et procède au détachement de l’enlèvement préférentiel. Les 
éclats correspondant aux négatifs conservés sur la surface de débi-
tage des nucléus collectés attestent de l’emport de ces enlèvements. 
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Figure 63 - Zone 5, "série blanche" : nucléus  Levallois (dessin Laurent Juhel, INRAP (1 et 2) ; Philippe Alix, INRAP (3 & 4)).
Figure 63 - Zone 5 ‘white serie’: Levallois cores (drawing Laurent Juhel, INRAP (1 and 2) ; Philippe Alix, INRAP (3 and 4)).
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Figure 64 - Zone 5, "série blanche" : nucléus  Levallois (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 64 - Zone 5 ‘white series’: Levallois cores (drawing Philippe Alix, INRAP).
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Les modules enregistrés s’inscrivent dans les catégories moyenne à 
très grande (entre 60 mm et 131 mm); les enlèvements obtenus sont 
larges (3/6), assez longs (2/6) et très larges (1/6). L’analyse des sur-
faces de plan de frappe indique une majorité de talons non préparés 
(lisses). Cependant trois éclats préférentiels ont fait l’objet d’une pré-
paration plus soignée (un dièdre et deux facettés).

Nucléus à éclats de gestion de surface(s) non Levallois (n : 64).

Nucléus de gestion de surface(s) unipolaire(s) non Levallois (n : 32)
Cet ensemble est constitué de nucléus de productivité variable, 
certains s’avèrent peu exploités, d’autre davantage, mettant en 
œuvre différents artifi ces.

Les nucléus de gestion de surface unipolaire non Levallois de 
faible productivité (n : 6) se caractérisent par un débitage "parci-
monieux" de un à sept éclats depuis une surface de plan de frappe 
naturelle ou préparée par l’enlèvement d’un ou deux éclats depuis 
la surface  de débitage.

Les supports de débitage apparaissent diversifi és : une plaquette, un 
galet, deux rognons issus de l’argile à silex, un éclat de gel assez 
mince et un autre très épais ; l’investissement technique reste faible. 

L’artisan crée une surface de plan de frappe à une des extrémités 
du support et procède au débitage d’éclats souvent corticaux. Le 
tailleur exploite les convexités naturelles du rognon par le principe 
même de récurrence. Malgré un potentiel en matière première par-
fois encore important, la production ne se poursuit pas. Certains 
blocs arborent pourtant un angle de débitage et des convexités 
favorables à la poursuite de la production (00 26).

Ce débitage à faible productivité est aussi illustré par la mise en 
œuvre d’un galet de l’argile à silex (H1 1743). Après l’ablation d’une 
apophyse, l’artisan met en place une surface de plan de frappe à 
l’extrémité la plus étroite du rognon.  Depuis cette surface, le tail-
leur produit un ensemble d’éclats corticaux ou partiellement corti-
caux (au moins 4). Le rognon est abandonné après une abrasion de 
l’ensemble des corniches produites par le détachement des éclats 
corticaux. L’abandon du galet pourrait être du à la présence d’un 
angle de débitage peu favorable (supérieur à 90 °).

Sur certains nucléus la production s’exprime davantage (n : 5) aux 
dépens de rognons et de blocs prismatiques dus à l’action du gel. 
L’artisan exploite les convexités naturelles du support de débitage 
après avoir mis en place une surface de plan de frappe. Les der-
niers enlèvements rebroussent faute de convexité distale.

Le recours à l’exploitation des convexités naturelles se manifeste 
largement avec la gestion des faces ventrales d’éclats fréquemment 
corticaux, après création d’une surface de plan de frappe (n : 11) 
(fi g. 65 - 2 et 66 - 1).

Ce schéma est notamment illustré par la mise en œuvre de l’éclat-
support de débitage nord 2321 (fi g. 66 - 1). Ce sont les convexités 
de la face inférieure de l’éclat qui sont mises à profi t. Le tailleur 
utilise le talon de l’enlèvement comme surface de plan de frappe 
et produit cinq enlèvements dont un éclat laminaire débordant qui 
aménage une convexité latérale. Les derniers éclats rebroussent 
faute de convexité distale, le nucléus est abandonné.

Enfi n, la gestion peut devenir envahissante. Elle investit latérale-
ment le nucléus et devient semi tournante (n : 3). 

Au plan conceptuel, les nucléus récurrents unipolaires et les nu-
cléus Levallois présentent de grandes similitudes, à savoir une 
gestion faciale récurrente d’éclats plus ou moins envahissants de 
même sens. L’artisan utilise des supports de débitage de morpho-
logie idoine dans laquelle s’inscrivent naturellement les convexités 
latérales et distales qui régissent les productions prédéterminées. 

Cet artifi ce introduit la notion de schéma d’intention et de sélec-
tion des supports de débitage. En effet, le tailleur choisit parmi 
une matière première abondante et de morphologie variée des 
blocs dont la morphologie permet une mise en œuvre directe sans 
investissement technique élaboré.

La fi nalité du débitage consiste à obtenir des produits de morpho-
logie spécifi que sans procéder à la mise en œuvre de la Méthode 
Levallois, peu économique puisque dispendieuse. Le même pro-
cessus s’observe dans la production des pointes (cf. infra). 

En fait, le degré de prédétermination technique des produits issus 
de ce mode de débitage s’avère assez faible. Les nucléus gérés selon 
ce principe ne peuvent se rapporter à la  conception Levallois du 
débitage au sens donné par E. Boëda (1994), mais ne sont pas sans 
évoquer la vision élargie de ce concept défi nie par C. Guette (2002).

Le schéma unipolaire est aussi illustré par la gestion de plusieurs 
surfaces, soit alternantes soit pluri-unipolaires.

Nucléus de gestion de surfaces unipolaires alternantes (n : 1)
Le support de débitage est exploité sur ses deux surfaces par sé-
quences successives. La surface de production devient alors sur-
face de plan de frappe et inversement. Le tailleur met à profi t la 
morphologie initiale du bloc dont les convexités naturelles auto-
risent une mise en œuvre sans aménagement préalable. Ce schéma 
de production s’inscrit dans la variabilité de la Méthode Discoïde.

Nucléus de gestion de plusieurs surfaces unipolaires (n : 7)
Dans le cadre de ce schéma de production, l’artisan exploite 
toujours la morphologie du bloc, les convexités naturelles et les 
angles favorables au débitage, sans aménagement particulier, mais 
procède au débitage du bloc par séquence d’éclats unipolaires sur 
l’ensemble des faces offertes par le support de débitage. Dans le 
cas du nucléus A7 83 (fi g. 67 – 4), les derniers enlèvements re-
broussent faute de convexités suffi santes et d’un angle adéquat, 
cependant le dernier éclat produit, partiellement cortical est très 
large et assez épais.

Cette gestion pluri-unipolaire est mise à profi t aux dépens de blocs 
"prismatiques" trapus.

Nucléus de gestion de surface convergente non Levallois (n : 5)
La gestion convergente non Levallois tire parti de la morphologie 
initiale des blocs et des convexités naturelles des rognons sélec-
tionnés par le tailleur.

La production est conduite depuis un unique plan de frappe 
aménagé à une extrémité du support de débitage, par le principe 
même de récurrence. Le nucléus A1 978 illustre la production de 
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Figure 65 - Zone 5, "série blanche" : 1 : nucléus  Levallois  à éclat préférentiel, 2 : nucléus de gestion de surface non Levallois unipolaire récurrent sur éclat et 3 : nucléus 
de gestion de surface convergente non Levallois (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 65 - Zone 5 ‘white series’: 1: Levallois cores with ‘‘préférentiel’ fl ake, 2 recurrent unipolar core non-Levallois surface management, and 3 : cores of  non-Levallois surface management 
(drawing Philippe Alix, INRAP).
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Figure 66 - Zone 5, "série blanche" : 1 : nucléus  de gestion de surface non 
Levallois et raccord d'un éclat, 2 : nucléus discoïde (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 66 - Zone 5 ‘white series’: 1: core of  non-Levallois surface management and connection 
to a fl ake, 2: discoid core (drawing Philippe Alix, INRAP).
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grands enlèvements, qui pour certains présentent une morpholo-
gie sub-triangulaire. Le débitage d’éclats latéraux envahissant crée 
des convexités latéro-distales du fait du schéma convergent mis 
en œuvre et participe de ce fait à l’entretien de la surface d’exploi-
tation (fi g. 65 - 3). Les enlèvements produits s’inscrivent, pour ce 
nucléus, dans les catégories moyenne à très grande (64 et 117 mm), 
et larges et assez longs. Le dernier enlèvement rebrousse et aboutit 
à l’abandon du nucléus.

Nucléus de gestion de surface bipolaire orthogonale non Levallois (n : 1)
Ce nucléus a été aménagé sur un gros éclat de gel à face corticale. 
Le tailleur met à profi t les convexités naturelles de la face inférieure 
du support. Après la mise en place de plans de frappe sur la péri-
phérie du bloc, l’artisan procède à son exploitation selon un schéma 
bipolaire orthogonal. Si les premiers enlèvements sont produits 
dans le plan d’intersection des faces du nucléus, les derniers éclats 
débités le sont dans un plan de plus en plus sécant. Cela tient au fait 
que le tailleur ne parvient pas à éliminer une importante gibbosité 
au centre de la surface de débitage et à l’ouverture des angles de 
débitage. Les derniers enlèvements sont courts, larges et très larges. 
Ils arborent un talon large, non préparé et éversé.  

Nucléus Discoïdes (n : 3) (fi g. 66 - 2)
La gestion centripète non Levallois est illustrée par la mise en 
œuvre de quatre blocs selon la Méthode Discoïde. La gestion est 
conduite sur les deux faces du nucléus, la surface de plan de frappe 
devenant surface et débitage et inversement. Les produits obte-
nus sont en majorité, courts, larges et très larges, assez épais, voire 
épais, et fréquemment dissymétriques. Certains éclats trapus et les 
pointes pseudo-levallois présentent dans la série pourraient se rap-
porter à ce type de gestion, comme à la mise en œuvre des nucléus 
multifaciaux. 

Nucléus de la mouvance Quina (n : 3) (fi g. 67 – 3)
Trois pièces attestent ce concept de débitage. Le nucléus le plus 
exploité (fi g. 67 – 3) illustre un débitage semi tournant qui investit 
la moitié du pourtour du nucléus. 

Le débitage peut être sécant, il n’est pas sans évoquer le débi-
tage Quina (Bourguignon 1996). À son état d’abandon, il est 
possible d’observer une production  semi tournante, conduite 
depuis un plan de frappe aménagé à l’extrémité la plus large du 
rognon de morphologie pyramidale. Après obtention de plusieurs 
éclats assez longs et assez épais, le tailleur produit un ou plusieurs 
enlèvement(s) sur l’ancienne surface de plan de frappe qui s’ins-
crit dans un plan parallèle au plan d’intersection des deux surfaces 
du nucléus. L’artisan débite deux enlèvements dont un  envahis-
sant qui réaménage une surface de plan de frappe pour les deux 
derniers éclats sécants au plan d’intersection des deux surfaces 
du support de débitage qui sont produits. Ces deux éclats sont 
larges, assez épais.

Les enlèvements produits par ces nucléus, à leur état d’abandon 
s’avèrent de petits modules (18 à 44 mm), larges et très larges, au 
talon lisse.

Nucléus multifaciaux de gestion de surface(s) (n : 10) (fi g. 67 – 2)
Le tailleur exploite le bloc de matière première de façon oppor-
tuniste, en tirant parti des convexités naturelles et des angles de 
fracturation favorables du support initial. Il procède ainsi lors de 
la réduction du nucléus, les surfaces de plan de frappe devenant 
surface de production. Les derniers enlèvements rebroussent, 
faute de convexités adaptées et aboutissent à l’abandon du nu-
cléus.  

La production n’est donc pas "standardisée" et les derniers enlè-
vements sont de petits modules, très larges et larges. Ces nucléus 
s’individualisent des supports de débitage pluri-unipolaires où l’ar-
tisan exploite le bloc par séquences unipolaires successives. 
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Figure 67 - Zone 5, "série blanche" : 1: Nucléus de gestion de surface " laminaire " unipolaire de débitage semi-tournant, 2: nucléus multifacial, 3: nucléus de mouvance 
Quina et 4: nucléus de gestion pluri-unipolaire (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 67 - Zone 5 ‘white series’: 1:‘laminar core’, 2: multifacial management core, 3: Quina type core and 4: pluri-polar management core (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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Figure 68 - Zone 5, "série blanche" : 1: Nucléus à pointes sur éclat de gestion 
unipolaire et raccords d'enlèvements, 2 : nucléus à pointe de gestion unipolaire sur 
face inférieure d'un éclat de décorticage. (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 68 - Zone 5 ‘white series’: 1: core point on a unipolar fl ake and connection fl akes, 2: 
core point made on a unipolar cortical fl ake (drawing Laurent Juhel, INRAP).

La production de pointes 

La volonté des artisans de produire des pointes est illustrée à la 
fois par quelques enlèvements collectés sur le sol d’occupation, et 

par la lecture technologique des nucléus. Les schémas opératoires 
non Levallois dominent et s’expriment aux dépens de blocs sou-
vent prismatiques très épais. 

Les pointes typo-Levallois peuvent provenir soit de nucléus non 
Levallois de gestion de surface convergente, soit de nucléus Leval-
lois de gestion unipolaire initialement convergente dont le débi-
tage s’est poursuivi ?

Nucléus de gestion de surface Levallois bipolaire (n : 1)

Un seul nucléus illustre la Méthode Levallois à pointe. Cette pièce 
témoigne d’une gestion bipolaire opposée conduite depuis deux sur-
faces de plan de frappe aménagées à chacune des extrémités par le 
débitage de petits éclats. Les convexités sont mises en place et en-
tretenues par la production d’enlèvements allongés débordants. La 
pointe est débitée depuis un plan de frappe préparé au percuteur dur. 

Le support de débitage est ensuite exploité selon une gestion unipo-
laire récurrente  perpendiculairement au grand axe du nucléus qui 
met à profi t les convexités de la face inférieure du nucléus à pointe. 
Le tailleur utilise l’ancienne surface de débitage comme surface de 
plan de frappe et produit au moins cinq éclats unipolaires dont le 
dernier rebrousse. Le nucléus est défi nitivement abandonné.

Nucléus de gestion de surface non Levallois.

Nucléus de gestion de surface unipolaire non Levallois  (n : 7) (fi g. 68 - 2 et 
fi g. 69 - 1).
On retrouve pour la production de pointes les mêmes schémas de 
production que ceux mis en œuvre pour les éclats, comme en té-
moigne l’exploitation de l’éclat-support de débitage F9 888 (fi g. 67 - 1). 
Il procède de la même intention, à savoir, utiliser les convexités natu-
relles du support pour produire une série d’enlèvements unipolaires. 
Le tailleur choisit un éclat de décorticage trapu et aménage une surface 
de plan de frappe à une de ses extrémités par une série d’au moins 
trois enlèvements produits depuis la face corticale du bloc. Le débi-
tage, unipolaire, produit après le détachement d’un éclat cortical, un 
enlèvement large au talon préparé par un facettage peu soigné. Puis 
par le principe de récurrence et une gestion semi-tournante, l’artisan 
poursuit le nettoyage du nucléus par le débitage de deux éclats de dé-
corticage latéraux. Le détachement d’un éclat laminaire aménage une 
convexité distale et crée une nervure guide qui permettent la produc-
tion d’une pointe. Cette dernière est affectée d’une fracture longitudi-
nale malgré la présence de convexités latérales idoines. Cet accident 
de taille confère à la pointe, de section asymétrique, une morphologie 
déséquilibrée en vue frontale. Le bloc est alors abandonné. 

Bien que ce nucléus ne présente pas l’ensemble des critères inhé-
rents à la production Levallois, la mise en œuvre est dans l’esprit de 
la Méthode : hiérarchisation des surfaces, production d’un produit 
"prédéterminé", ici une pointe, mise en place de convexités laté-
rales par un débitage semi-tournant. 

Le recours aux éclats de décorticage est aussi bien exprimé pour 
l’obtention des pointes (nucléus G9 1390). L’artisan exploite de-
puis une surface de plan de frappe aménagée à une extrémité du 
support les convexités naturelles de la face ventrale de l’éclat (fi g. 
67 - 2). L’investissement technique reste modeste et la producti-
vité moyenne.
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Figure 69 - Zone 5, "série blanche" : 1: remontage effectué sur le nucléus à pointes de gestion unipolaire non Levallois, 2: production d'une "lame" à section triangulaire 
sur la tranche d'un éclat et 3: nucléus "laminaire" de gestion de surface récurrente unipolaire (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 69 - Zone 5 ‘white series’: 1: non-management unipolar Levallois core points and connection fl akes, 2: production of  a triangular section ‘blade’ on the edge of  a fl ake, and 3: unipolar 
laminar core (drawing Philippe Alix, INRAP).
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Le remontage effectué sur le nucléus F9 1891 (fi g. 69 - 1) illustre 
aussi le schéma opératoire récurrent unipolaire ; les deux pointes 
produites ont été emportées hors de la surface étudiée.

Le rognon mis en œuvre, affecté par le gel, est issu de l’argile à silex. 

Le tailleur aménage une  surface de plan de frappe, destinée à une 
gestion de surface unipolaire du support, depuis le plan de clivage 
de gel.  Le tailleur produit deux éclats corticaux à partir desquels 
il détache un grand éclat envahissant qui aménage une convexité 
latérale et dont l’intersection avec le plan de clivage défi nit une 
surface d’exploitation aux convexités idoines. Cette opération crée 
une nervure guide que l’artisan met à profi t pour la production 
d’une pointe après réfection du plan de frappe par débitage d’un 
éclat depuis cette surface de production. Cet éclat aménage un 
plan de frappe dièdre. 

L’artisan réaménage la convexité  latérale par ablation d’un grand 
enlèvement typo-Levallois légèrement débordant puis tente de pro-
duire une seconde pointe depuis le plan de frappe initial lisse.

Si la première pointe apparaît équilibrée et symétrique, la seconde 
est moins régulière et légèrement déjetée. Le tailleur abandonne 
alors le bloc.

On retrouve comme pour la production d’éclats le schéma unipo-
laire alternant conduit sur un support très épais (nucléus G8 2122). 
Le tailleur débite une série d’enlèvements sur une face du nucléus, 
puis depuis cette surface une série d’enlèvements sur l’ancienne 
surface de plan de frappe qui devient alors surface de débitage. 

La lecture des négatifs atteste d’une gestion unipolaire sur la face 
de production à éclats et une gestion convergente sur la face dont 
sont issues les pointes. Faute de réaménagement des convexités 
distales, le bloc est abandonné, malgré un important potentiel en 
matière première (1 605 g).

Enfi n, un nucléus illustre le schéma puri-unipolaire (F3 1314). Le 
tailleur exploite un bloc très épais et aménage une surface de plan 
de frappe à une extrémité du support et débite une série d’enlè-
vements unipolaires dont une pointe. L’artisan met à profi t les 
convexités naturelles du support et envahit latéralement la surface 
d’exploitation par un débitage qui devient semi-tournant. Après 
cette première séquence, une seconde surface de plan de frappe 
est aménagée à l’autre extrémité du nucléus qui permet le débi-
tage d’au moins deux enlèvements dont une pointe. Enfi n, cette 
dernière surface de production est utilisée comme plan de frappe 
pour le débitage d’un ultime éclat laminaire sub-triangulaire sur la 
face inférieure du nucléus à la suite de quoi le bloc est abandonné.

Nucléus de gestion de surface convergente non Levallois  (n : 3) (fi g. 70)
La production s’exprime aux dépens de blocs très épais dont la 
morphologie "pyramidale" favorise la mise en œuvre convergente 
récurrente. Deux ensembles remontés très partiellement illustrent 
ce schéma de production. 

La surface de plan de frappe peut être naturelle, il s’agit alors d’un 
plan de clivage lié au gel (fi g. 70 – 2), ou bien aménagée à partir des 
surfaces naturelles du rognon (fi g. 70 – 1). Dans ce cas, le tailleur 
produit une série d’éclats courts orthogonaux autorisant une ges-

tion semi-tournante. Ce procédé participe à l’entretien des conve-
xités et crée une nervure-guide à l’intersection des deux pans qui 
constituent la surface de production, mise à profi t par le tailleur 
pour guider la fracturation des éclats triangulaires et des pointes 
recherchées. L’aménagement des convexités latérales produit un 
ensemble d’éclats laminaires trapus de section triangulaire ou tra-
pézoïdale (fi g. 70). Les pointes obtenues s’avèrent relativement 
régulières et intègrent le groupe des pointes typo-Levallois. 

La préparation des plans de frappe est minimale pour les pointes 
(lisse) alors que le tailleur aménage avec soin le plan de frappe des 
éclats laminaires latéraux (talons facettés et abrasés). Les pointes 
n’ont pas été retrouvées sur la surface analysée.

Le dernier enlèvement triangulaire produit sur le nucléus G7 1616 
rebrousse ; le nucléus est alors abandonné (fi g. 70 – 1). Après ob-
tention d’une mauvaise pointe, le tailleur poursuit le débitage du 
nucléus G7 982 avec le détachement d’un éclat laminaire latéral 
qui aménage une convexité latérale du support puis interrompt la 
production malgré la présence de caractéristiques techniques qui 
autoriseraient la poursuite du débitage (surface de débitage dotée 
de convexités idoines, angle de débitage favorable, potentiel en 
matière première) (fi g. 70 – 2). 

La production laminaire

Si les enlèvements allongés comptent pour 7,7 %, les nucléus té-
moignant de la mise en œuvre d’un concept laminaire s’avèrent 
plus discrets et ne concernent que 7 pièces. Cette dichotomie 
trouve réponse dans l’étude technologique des enlèvements et des 
séquences de débitage inhérentes à la production d’éclats, mais 
surtout de pointes. 

En effet, l’analyse du mobilier révèle à la fois :

- une production d’éléments allongés liée à la gestion des nucléus, 
notamment à pointe (fi g. 70 - 1). Dans ce cas, les éclats laminaires 
participent à l’aménagement et à l’entretien de la surface de débi-
tage effectués sur des blocs épais de morphologie trapézoïdale. La 
section des enlèvements est triangulaire ou trapézoïdale et systé-
matiquement épaisse à très épaisse.

- une production  intentionnelle illustrée par certains enlèvements 
"calibrés" et par la lecture technologique des nucléus.

Nucléus de gestion de surface unipolaire non Levallois (n : 6)

Comme pour  les éclats et les pointes obtenus par ce principe, le 
tailleur produit des enlèvements allongés. 

Le nucléus ouest 2393 illustre la mise en œuvre d’un éclat épais. 
L’artisan met en place une surface de plan de frappe à une des ex-
trémités du bloc, sur la largeur du support et procède au nettoyage 
des surfaces corticales. Ensuite la production s’exprime selon le 
principe de récurrence qui autorise l’aménagement et l’entretien 
des convexités naturelles et l’utilisation de nervures guide créées 
par les négatifs des éclats préalablement débités pour guider la 
fracturation. Sur ce nucléus la productivité reste faible. Les der-
niers éclats laminaires rebroussent faute de convexité distale; le 
nucléus est alors abandonné (fi g. 69 - 3).
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Figure 70 - Zone 5, "série blanche" : 1 et 2 : Nucléus à pointe(s) non Levallois de gestion unipolaire récurrente convergente (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 70 - Zone 5 ‘white series’: 1 and 2 : non-Levallois unipolar core points (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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Le débitage peut-être latéralement plus envahissant et devenir 
semi-tournant (n : 4). Ce procédé, qui met en œuvre le principe 
même de récurrence, permet l’entretien des convexités latérales, la 
création de nervures-guide et l’extension de la surface de débitage. 
Les derniers enlèvements rebroussent et aboutissent à l’abandon 
du nucléus.

Les produits obtenus peuvent-être très réguliers comme en témoigne 
le nucléus H2 218, affecté par le gel (fi g. 72. 1). Seule la moitié de 
la périphérie du nucléus est étudiable. Il subsiste sur cette pièce une 
partie de la surface de plan de frappe qui forme un angle de 60° par 
rapport à la surface de débitage. L’artisan a accordé un soin tout par-
ticulier à l’aménagement des plans de frappe (facettage et abrasion 
des corniches). La production d’éclats laminaires latéraux crée à la 
fois des convexités latérales et des nervures-guide qui permettent la 
poursuite du débitage et par le principe même de récurrence l’obten-
tion de produits régulier  ("lames" à arêtes parallèles). Les derniers 
enlèvements rebroussent faute d’aménagement de la convexité dis-
tale. Le négatif  du dernier enlèvement atteste de la production d’un 
" éclat laminaire " à arêtes parallèles, de section trapézoïdale. 

Ce type de gestion n’est pas sans évoquer les nucléus "laminaires" 
du site de la Salle à Saint-Martin-Osmonville, rapportés à la phase 
récente du Paléolithique moyen (Guette 2007).

Production d’un enlèvement laminaire sur tranche d’éclat 
(n : 1) (fi g. 69 - 2)

Le raccord établi entre l’éclat support de débitage G6 537 et 
l’éclat laminaire G6 545 illustre la mise en œuvre d’un débitage sur 
tranche d’éclat. Le tailleur a utilisé un enlèvement à talon éversé, 
très large (18 mm), dont l’arête défi nie par la rencontre de la sur-
face de plan de frappe et la face supérieur montre une délinéation 
régulière de 48 mm et forme un angle proche de 45 °. Cette arête 
présente des caractéristiques qui favorisent le détachement d’un 
éclat laminaire de section triangulaire, à savoir des convexités laté-
rales et distale idoines, et une surface de plan de frappe de bonne 
angulation (80 °), correspondant à un des tranchants de l’éclat. Ce 
type de débitage s’apparente à la chaîne secondaire de production 
mise en évidence par A. Delagnes (1996) sur le site d’Étoutteville 
(Seine-Maritime). Le tailleur réutilise, voire sélectionne un produit 
préalablement débité. Ce comportement traduit à notre sens un 
comportement opportuniste, dans l’acceptation positive du terme. 

Comme à Étoutteville où les chaînes de production laminaires 
secondaires qui mettent à profi t des cassons et des enlèvements, 
le schéma d’intention est de produire des éléments allongés en 
utilisant des moyens expédients. Il n’y a pas de préparation d’un 
nucléus destiné à mettre en œuvre une production laminaire vo-
lumétrique de "type paléolithique supérieur". Si au Long-Buisson 
le débitage "sur tranche" s’avère anecdotique, il est attesté dans 
plusieurs sites de la phase récente du Paléolithique moyen (Sli-
mak & Lucas 2005).
 
Un débitage principalement orienté vers la production d’éclats

L’analyse technologique du mobilier et des nucléus témoigne 
d’une production majoritaire d’éclats (91,4 % des enlèvements); les 
pointes s’avèrent peu nombreuses (0,9 %) et les lames très minori-
taires (7,7 %). Ces dernières sont souvent issues de phases d’amé-

nagement et d’entretien de nucléus à éclats et surtout de pointes 
obtenues par une gestion récurrente convergente. La volonté de 
produire des lames à arêtes régulières ne transparaît que sur un 
unique nucléus (fi g. 67 - 4).

Une bonne corrélation est observée entre les produits de débitage 
et la lecture des derniers négatifs débités sur les nucléus; elle est 
confi rmée par la confrontation des données morphométriques des 
éclats de plein débitage et des négatifs mesurés sur les surfaces de 
production des nucléus. Il est normal de noter une certaine dicho-
tomie entre la représentativité des nucléus à lames en fi n d’ex-
ploitation des blocs, et le nombre de produits laminaires de plein 
débitage reconnus sur le site (15,4 % des enlèvements de plein 
débitage). Cela tient au fait que le tailleur a poursuivi la réduction 
des nucléus qui ont initialement livré des enlèvements allongés. 

Quelques raccords et remontages limités témoignent de cette 
production. Il en va peut-être de même pour la confection des 
quelques pointes typo-Levallois ?

On observe le détachement de très petits éclats (3.3 %) sur 
quelques nucléus de gestion de surface non Levallois et Leval-
lois. Ce phénomène est récurrent sur de nombreuses industries. 
En effet, le ou les artisan(s) produisent en fi n d’exploitation des 
éclats de très petits modules. Le phénomène a été reconnu sur 
plusieurs sites des Pléistocène moyen et supérieur normands : à 
Saint-Pierre-lès-Elbeuf  en vallée de Seine (Cliquet et al. 2006), au 
Rozel dans la Manche (Van Vliet-Lanoë et al. 2006), à Grossœuvre 
dans l’Eure (Lautridou & Cliquet 2000) et à Saint-Brice-sous-
Rânes dans l’Orne (Bianchini & Cliquet 2007; Cliquet et al., 2009).

Ces très petits éléments pourraient avoir été emportés hors du sec-
teur analysé ; aucun raccord n’a été trouvé. Cependant, un très petit 
éclat Kombéwa pourrait illustrer cette production particulière (?).

Les enlèvements assez petits, petits et très petits (> 60 mm) 
comptent pour 66 % des négatifs observés sur les nucléus à leur 
état ultime de production et environ 56 % des  enlèvements de 
plein débitage collectés. Ce constat doit être pris avec les précau-
tions qui s’imposent, du fait de la faible proportion des très petits 
éléments collectés lors de la fouille (2,25 % du total des artefacts).

La corrélation entre les négatifs d’enlèvements et les éclats de plein 
débitage trouvés s’avère normalement représentative pour les pro-
duits de modules assez petits, moyens et assez grands. Ils comptent 
pour 58 % sur les nucléus et 72 % au sein du plein débitage.

Naturellement les enlèvements de grand module (> 100 mm) ne 
sont pas représentatifs, comme en témoigne l’analyse de la pro-
duction où ils illustrent 6 % du plein débitage et 7,5 % des négatifs 
conservés sur les nucléus. Notons l’absence au sein du corpus des 
éclats grands et très grands Levallois préférentiels issus des nucléus 
analysés. Cela témoigne d’un emport de ces éclats spécifi ques hors 
de l’aire observée. L’éclat préférentiel (E8 983, fi g. 66), fragmenté 
en deux lors de son détachement a été abandonné.

Les enlèvements de petit 20 à 39 mm et d’assez petit modules 
(40 à 59 mm) comportent en majorité des éclats de décorticage, 
d’aménagement et indifférenciés (petits : 63 % et assez petits : 
48 %). Cependant les produits de plein débitage s’avèrent bien 
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Figure 71 - Zone 5, "série blanche" : Éclat Levallois préférentiel fragmenté au 
débitage (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 71 - Zone 5 ‘white series’:  1 and 2: ‘préférentiel’- Levallois fl ake broken during 
knapping (drawing Laurent Juhel, INRAP).

représentés avec 20 % d’éclats de petit module et 39 % d’enlève-
ments d’assez petit module. Si les éclats de gestion de surface en 
constituent l’essentiel la méthode Levallois y est bien représentée 
(11% du plein débitage).

Cette confrontation est moins explicite pour les modules établis 
à partir du rapport longueur / largeur. Il faut notamment tenir 
compte de la sur-représentation des éclats très larges sur les nu-
cléus non Levallois, du fait du rebroussement des derniers enlè-
vements. 

Sur les nucléus, les éclats très larges (37,5 %) dominent les enlè-
vements larges (33 %), assez longs (15 %), longs (12,5 %) et 
laminaires (1,6 %), alors que ce sont les éclats larges qui do-
minent le débitage mesurable (47, 5 %). Viennent ensuite les 
enlèvements très larges (35,5 %), assez longs (12 %), longs (4 %) 
et laminaires (0,7 %). La défi cience des éclats allongés au sein du 
débitage plaiderait en faveur d’un emport des éclats laminaires 
et des lames.

Les éclats de décorticage s’avèrent majoritairement larges (45 %) 
et très larges (42 %), comme les éclats d’aménagement (respective-
ment 34 % et 53 %). Le même constat est effectué pour le plein dé-
bitage. Les éclats larges (55.5 %) dominent les produits très larges 
(23 %), assez longs (14 %), longs (7 %) et "laminaires" (1 %). 

Les produits Levallois sont larges (19,5 %), assez longs (19,5 %), 
larges (18 %), longs (15 %) et "laminaires" (2.5 %). La proportion 

des produits dont le rapport longueur / largeur est supérieur à 1,5 
témoigne de la recherche de produits allongés.

Les éclats indifférenciés s’insèrent pour l’essentiel dans les catégo-
ries larges (43 %) et très larges ( 41 %).

Le rapport largeur / épaisseur atteste d’une majorité d’enlève-
ments assez épais (31,5 %), assez minces (28,3 %) et minces 
(27,8 %) qui dominent les éclats épais (10 %), très minces (2 %) 
et très épais (0,4 %). Le même constat peut être établi avec le 
plein débitage. 

Ce sont les produits assez minces (33,5 %), assez épais (32,6 %) 
et minces (27 %) qui dominent les enlèvements épais (6 %) et très 
minces (0,6 %).

Les éclats de façonnage sont majoritairement assez minces à très 
minces (95 %).

Les pièces corticales représentent 57,6 % du corpus ; elles arborent 
des plages de cortex d’étendue variable. Les enlèvements dont 
l’avers comporte plus de la moitié de sa surface corticale repré-
sentent 32 % des produits débités. Ils témoignent des opérations 
de décorticage des blocs mises en œuvre directement sur le site. 
Les éclats présentant un "reste" de cortex (35 %) dominent les 
enlèvement qui comportent, de la moitié aux trois quart de la face 
supérieure (25 %), du quart à la moitié de l’avers cortical (17 %), 
une plage de cortex (8 %), la totalité de la face (7 %) et le dos (8%).

Une production effectuée au percuteur dur.
Comme nous l’avons précédemment évoqué, aucun percuteur n’a 
été trouvé sur le site. Cependant, les stigmates observés sur les 
nucléus et les enlèvements attestent d’une percussion directe au 
percuteur dur (96,4 % des enlèvements). Les bulbes sont bien 
marqués, pour certains très profondément, et de nombreuses 
pièces arborent un esquillement du bulbe. De rares pièces pré-
sentent soit : un ou des cône(s) incipient(s), deux bulbes. Les acci-
dents de type siret ne concernent qu’1 % des enlèvements.

Quelques pièces pourraient être le fait d’une percussion orga-
nique tendre (3,6 %) ; elles intéressent toutes les séquences de la 
chaîne opératoire, cependant les éclats de façonnage comptent 
pour 45 %.

La préparation des plans de frappe
Le fort taux de fragmentation des artefacts a un impact non négli-
geable quant à l’analyse des talons. 26 % des talons sont cassés. 
Parmi les talons étudiables (n : 1543) les talons lisses (73 %) do-
minent les talons facettés (20 %), dièdres (6 %), corticaux (0,3 %) 
et ôtés (0,1 %).

La préparation peut être soignée comme en témoigne le fort taux 
d’abrasion des corniches (26 %) qui affecte surtout les pièces au ta-
lon facetté (60 %), en second lieu les enlèvements à talons dièdres 
(20 %) et lisses (18 %).

Parmi les enlèvements dont le talon est conservé, les éclats de 
décorticage, d’aménagement et indifférenciés présentent un talon 
majoritairement non préparé (cortical et lisse : 74 % à 86 %) et 
dans une moindre mesure les  éclats de gestion de surface (68 %). 
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À l’inverse les éclats Levallois et les rares lames à arêtes paral-
lèles arborent un talon préparé (dièdre et surtout facetté (58 à 
100 %).

L’abrasion est souvent reconnue, tant pour les éclats de décorti-
cage, d’aménagement et d’entretien (13 % à 22 %) que pour les 
produits de plein débitage (32 % à 62 %).

Ce constat s’applique aussi aux éclats de façonnage (29 % de 
pièces au talon abrasé). Ce sont essentiellement des enlèvements 
à talon lisse (80 %).

L’analyse des nucléus et notamment des derniers enlèvements 
produits atteste d’une certaine économie dans la préparation des 
surfaces de plan de frappe qui se retrouve dans des proportions 
similaires au sein du débitage. 

Comme pour le débitage où les surfaces de plan de frappe 
s’avèrent aménagées de manière économique, les plans de frappe 
lisses comptent pour plus de 60 % sur les nucléus non Levallois 
unipolaires (à éclats, à pointes et à lames), convergents, pluri-uni-
polaires, de la mouvance Quina, et multifaciaux. Le même constat 
peut-être effectué pour les nucléus Levallois récurrents centripètes 
et à éclat préférentiel.  

Cette proportion s’inscrit dans la tranche 50 % à 60 % pour les 
nucléus convergents et pluri-unipolaires à pointes, discoïdes ainsi 
que Levallois unipolaire et bipolaire.

Cela traduit donc une prédominance des talons lisses.

Les produits issus des chaînes opératoires de débitage d’éclats 
(91,4 % des enlèvements)

Les éclats qui constituent l’assemblage comportent des enlève-
ments de décorticage (22,8 %), d’aménagement, d’entretien et de 
préparation des plans de frappe (13 %). Les produits de plein débi-
tage (36 %) regroupent des éclats de gestion de surface (85 %), 
Levallois (14 %) et Kombéwa (1,7 %).

La lecture technologique des éclats de gestion de surface atteste la 
mise en œuvre de schémas récurrents : unipolaire (59 %), ortho-
gonal (15,5 %) ; centripète (12 %), convergent (7,5 %) et enfi n 
bipolaire opposé (6 %). 

Cette production s’effectue selon des schémas opératoires non 
Levallois. Le tailleur exploite les convexités naturelles du support 
et ne réaménage que rarement le nucléus, comme en témoigne le 
remontage F7-R.12 (fi g. 72 - 1). 

Ce remontage fait intervenir 7 éclats produits sur un bloc épais 
affecté par le gel. La lecture technologique des éléments remon-
tés témoigne d’une phase initiale de "nettoyage" du support de 
débitage. L’opération destinée à éliminer les parties corticales est 
conduite par une gestion unipolaire, depuis un plan de frappe lisse 
mis en place à une extrémité du bloc. 

Le tailleur produit ensuite deux enlèvements épais et très épais 
perpendiculairement à l’axe de débitage préalablement utilisé. Le 
plan de frappe est constitué par un plan de clivage du au gel. 

Ces deux éclats aménagent une convexité latérale. L’artisan pour-
suit l’aménagement de la convexité avec le détachement d’un éclat 
court dans l’axe initial du débitage puis aménage la surface de plan 
de frappe. Il reproduit au moins à trois reprises l’opération avant 
de procéder au débitage des éclats et pointes. Les talons des enlè-
vements attestent d’un soin particulier apporté à la préparation 
des plans de frappe, notamment pour le détachement de la pointe 
F7-1426. Le talon est facetté et les corniches abrasées. 

Outre cette pointe, le tailleur détache au moins deux éclats typo-
Levallois avant de réaménager la surface de plan de frappe pour 
poursuivre le débitage. La production est donc conduite par une 
gestion de surface unipolaire selon le principe de récurrence. Le tail-
leur exploite le bloc de matière première selon sa plus grande largeur ; 
l’axe de débitage est donc parallèle à la petite largeur du support. 

Cet artifi ce évite la mise en place d’une convexité distale ; la mor-
phologie prismatique permettant à l’onde qui permet la fractura-
tion et le détachement des éclats de déboucher hors de la masse, 
évitant ainsi le rebroussement des enlèvements.

Les éclats Levallois (fi g. 72 - 4, 5 et 6 et fi g. 73 - 1 et 3) ont été 
produits selon divers schémas opératoire où la modalité récur-
rente unipolaire domine (51 %) les modalités orthogonale (19 %), 
convergente et centripète (respectivement 14 %) (fi g. 52 - 1). La 
préparation de la surface Levallois sur les éclats préférentiels a été 
conduite selon un schéma centripète.

La présence d’éclat du type le Pucheuil est "anecdotique" (0,3 % 
des éclats). Aucun raccord ne permet de préciser de quel support 
ils sont issus.

L’observation des plans de frappe atteste d’un soin particulier apporté 
aux enlèvements prédéterminés (facettage et/ou abrasion : 73 %), à 
la différence de ce qu’on observe pour les éclats de gestion de surface 
(45 %), d’aménagement (37 %) et de décorticage (20 %). 

Les éclats Levallois présentent en majorité des talons préparés  (facettés 
et dièdres : 57 %) ; les corniches sont fréquemment abrasées (54 %).

Les pointes (0,9 % des enlèvements)

Les pointes s’avèrent peu nombreuses au regard du nombre de nucléus 
à pointe(s) reconnu (14 / 118 nucléus déterminables, soit 12 %).

La morphologie de certaines pièces les rapporte à la catégorie des 
pointes typo-Levallois. Un unique nucléus Levallois à pointe a été 
reconnu. Il est cependant possible que l’exploitation d’éventuels 
nucléus Levallois à pointe ait été poursuivie altérant la lecture tech-
nologique de cette production. Comme nous l’avons à maintes re-
prises souligné, les raccord et les remontages s’avèrent trop partiels 
pour pouvoir illustrer l’ensemble des chaînes opératoires.

Parmi les pointes fi gurent des produits "déséquilibrés" issus de 
chaînes opératoires non Levallois (n : 12) et des pointes typo-Le-
vallois (n : 7) (fi g. 72 - 3 et fi g. 73 - 2, 5 et 6).

Les pointes typo-Levallois sont exemptes de tout cortex, à la dif-
férence des produits non Levallois qui arborent des vestiges de 
cortex (7/12). Les pointes typo-levallois ont été produites selon 
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Figure 72 - Zone 5, "série blanche" : 1 : gestion de surface destinée à l'obtention d'éclats triangulaires (remontage F7-R.12), 2 à 6 : enlèvements Levallois (dessin Laurent 
Juhel, INRAP).
Figure 72 - Zone 5 ‘white series’: 1: management surface for obtaining triangular fl akes, 2: Levallois fl akes (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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Figure 73 - Zone 5, "série blanche" : 1 et 3 : éclats Levallois, 2, 5 et 6 : pointes Levallois et 3 : racloir aménagé sur éclat Levallois (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 73 - Zone 5 ‘white series’: 1 and 3: Levallois fl akes, 2, 5 and 6: Levallois points and 3 : side scraper made on Levallois fl ake (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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un schéma convergent (5/7) ou unipolaire (2/7). Elles restent de 
dimension modeste (de 37 à 95 mm). Les pointes typo-levallois 
sont : assez petites (3/6), moyennes (2/6) et grande (1 pièce), 
alors que les pointes non Levallois s’avèrent de dimension plus 
modeste : 2 petites, 4 assez petites, 3 moyennes et 1 assez grande.

Ces enlèvements s’inscrivent dans les produits larges (7/10 et 6/6) 
et très larges (1/10 et 1/6). Deux pièces non Levallois présentent 
un allongement remarquable : 1 assez longue et 1 longue.

Comme pour les éclats, les pointes intègrent les catégories assez 
épaisses (3/12 et 1/7), assez minces (3/12 et 5/7) et enfi n minces 
(6/12 et 1/7).

L’observation des talons atteste d’un soin particulier pour le débi-
tage des pointes. Au sein de l’ensemble typo-Levallois les talons 
préparés dominent (5/7) ; six talons sur 7 ont fait l’objet d’une 
abrasion destinée à éliminer les corniches. Dans l’ensemble non 
Levallois, les talons sont aussi soigneusement préparés (5/10) et 
l’abrasion s’avère aussi utilisée (6/10).

Les produits "laminaires" (7,7 % des enlèvements) (fi g. 74)

La plupart des produits "laminaires" émanent du plein débitage 
et /ou de l’entretien de la surface de débitage (72 %). Nous avons 
déjà évoqué les éclats laminaires qui participent à la réduction des 
nucléus à pointe (fi g. 70).

Les enlèvements liés au décorticage (9 %) et à l’aménagement 
(12 %) dominent les éclats laminaires indifférenciés (7 %).

Parmi les pièces d’initialisation et d’entretien fi gurent : une lame 
à crête partielle de section triangulaire au talon facetté abrasé, un 
éclat laminaire qui aménage une crête irrégulière à double versant 
et un éclat laminaire d’initialisation unipolaire (fi g. 72 - 1).

Ce dernier atteste d’une initialisation du débitage par détachement 
d’une lame partiellement corticale par débitage direct unipolaire.

Les lames à crête  peuvent, soit provenir d’une initialisation d’un 
débitage "volumétrique" (?), soit plus vraisemblablement de l’amé-
nagement et de l’entretien de la surface de débitage. Une lame à 
arêtes sub-parallèles de section trapézoïdale qui illustre un débi-
tage semi-tournant dont l’extrémité distale est régularisée par  la 
création d’une crête latérale partielle irait en ce sens.

Les produits laminaires de décorticage présentent des talons té-
moignant d’un faible investissement, la plupart sont lisses (10/13), 
comme dans une moindre mesure les enlèvements liés à l’aména-
gement (8/13). L’abrasion des corniches est exceptionnelle (res-
pectivement 2/13 et 4/13).

Les modules varient de 49 à 192 mm pour les pièces liées au dé-
corticage et entre 18 et 145 mm pour les enlèvements intéressant 
les opérations d’aménagement et d’entretien. Ces dernières com-
portent fréquemment des plages plus ou moins étendues de cor-
tex. Enfi n, les éclats laminaires et les "lames" qui participent au 
nettoyage du cortex, à l’aménagement et à l’entretien des nucléus 
s’avèrent épais (8/12 et 6/15) et assez épais (4/12 et 8/15).

Les éclats laminaires indifférenciés se caractérisent par des mo-
dules plus modestes (de 36 à 72 mm), avec une majorité de pièces 
assez petites (7/10) et assez épaisses (8/10). Tous les talons sont lisses.

Les produits issus d’une gestion de surface peuvent comporter des 
vestiges de cortex d’étendue diverse qui n’excèdent pas la moitié de 
l’avers de la pièce (48 %). Les modules oscillent de 21 à 132 mm et 
intègrent les classes suivantes : petit et assez petit (respectivement  
14,5 %), assez grand (11,5 %), moyen (8 %) et grand (4 %).

Les produits longs et "laminaires" s’avèrent nombreux (62 %). Les 
enlèvements sont en majorité assez épais (56 %), épais (21 %), 
assez minces (15 %) et minces (8%).

Les talons se répartissent équitablement entre talons lisses (53 %) 
et facettés (47 %). L’abrasion est attestée sur 53 % des pièces.

Les produits Levallois et à arêtes parallèles s’individualisent par 
leurs modules (40 à 147 mm) où dominent les pièces de taille 
moyenne, grande et assez grande.

Les lames à arêtes parallèles de gestion unipolaire peuvent être is-
sues d’une gestion de surface Levallois. Certains enlèvements dont 
le débitage envahit latéralement la surface de production à débi-
tage pour devenir semi-tournante confi rmeraient cette hypothèse. 

Les récents travaux effectués par C. Guette (2007) sur le site de 
"La Salle" à Saint-Martin-Osmonville (Seine-maritime) abondent 
cette hypothèse.

Les produits, en majorité allongés (11/13) sont surtout assez épais 
(9/20) et assez minces (7/20).

Enfi n l’observation des talons témoigne d’un soin particulier appor-
té à la préparation des plans de frappe (59 % des talons sont prépa-
rés). Les talons lisses comptent pour 41 %, les dièdres pour 6 % et 
les facettés pour 53 %. L’abrasion des corniches est fréquemment 
observée, elle concerne 82 % des pièces.

Le façonnage (2,8 %)

Les éclats attestant du façonnage sont présents, mais peu nombreux. 
Ils peuvent témoigner soit de la confection de pièces bifaciales, soit 
de l’élaboration des outils, notamment des racloirs à retouche bifa-
ciale. Cependant, les modules enregistrés (de 19 à 57 mm) plaide-
raient plutôt en faveur d’opération de façonnage de pièces bifaciales 
qui auraient été emportées hors de la zone analysée (?). 

Les éclats s’avèrent  très larges et larges (respectivement 35,5 %), 
voire assez longs (29 %). Les pièces minces (58 %) dominent les 
enlèvements très minces (22 %) et assez minces (16 %). 

Les stigmates observés sur les plans de frappe et les bulbes des 
enlèvements attestent de l’utilisation du percuteur dur (60 %) et 
du percuteur tendre organique (40 %). Les éclats produits au per-
cuteur tendre sont tous de petite taille (27 à 36 mm). 

Les talons sont en majorité lisses (79 %), en second lieu, facettés 
(21 %) et dièdres (5,9 %). 
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Figure 74 - Zone 5, "série blanche" : production "laminaire" : 1 : éclat laminaire d'initialisation, 2 et 7 : "lames" Levallois, 3 à 5 et 8 : "lames" et éclats laminaires de gestion 
de surface unipolaire, 6 : lame à arêtes parallèles et 9 : éclat laminaire de gestion unipolaire convergente (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 74 - Zone 5 ‘white series’: ‘laminar production’: 1: laminar fl ake initialization, 2 and 7: Levallois blades, 3 to 5 and 8: unipolar blades and unipolar laminar fl akes and 3: Levallois 
fl akes, 6: blades with parallel ridges and 9: unipolar convergent laminar fl ake (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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Cette catégorie d’artefact est constituée d’une plaquette retouchée, 
d’un nucléus recyclé en outil et des enlèvements dont le tranchant 
est affecté d’une retouche régulière. Certaines pièces qui arborent 
des encoches peu marquées, des mâchures ou une retouche dis-
continue et discrète n’ont pas été considérées comme outil. Ces 
modifi cations des tranchants peuvent avoir des origines diverses, 
retouches inhérentes au débitage dans les groupements d’artefacts, 
liées à l’utilisation et / ou aux phénomènes taphonomiques.

La série compte peu d’outils retouchés (n : 48, soit 2 % de l’assem-
blage lithique). L’outillage affi che une certaine diversité des types 
(tab. 11).

Les racloirs à un seul tranchant modifi é dominent la panoplie ins-
trumentale (39,5 % des outils et 44 % de l’outillage "vrai").

Amincissement

Un éclat Levallois se distingue par un amincissement de sa partie 
proximale. Le tailleur a réduit l’épaisseur du conchoïde par l’enlè-
vement d’un petit éclat Kombéwa (L : 26, l : 20 mm) après une pré-
paration très soignée de la surface de plan de frappe par facettage 
et enlèvement des corniche par une retouche inverse. La fi nalité 
de l’opération était-elle de produire un éclat Kombéwa ou plutôt 
d’amincir le support en vue d’une utilisation spécifi que ? (Lhomme 
2000). 

L’ampleur des "mâchures" qui affectent la face plane des tranchants 
de l’objet plaiderait en faveur de la seconde hypothèse (?).

Plaquette retouchée (fi g. 75 - 1)

Une plaquette de silex a été transformée en outil, par une retouche 
abrupte qui décrit une concavité très marquée. Cet outil intègre la 
catégorie des racloirs simples concaves.

Nucléus recyclé en outil denticulé

Parmi les supports de débitage, un nucléus s’individualise par la 
reprise du bord par une retouche régulière fi ne très oblique for-
mant deux concavités bien marquées adjacentes. 

Outils sur éclat

Les supports transformés n’apparaissent pas standardisés, comme 
l’attestent notamment les modules.

Les enlèvements-supports d’outils mesurables (65 %) regroupent 
des éclats : moyens (33,30 %), assez petits (30 %), petits (16,70 %), 
assez grands (10 %) et grands (10 %). À l’exception des racloirs qui 
se concentrent dans les catégories moyen, assez petit et petit, les 
autres types d’outils n’affi chent aucune normalisation. 

L’allongement des pièces témoigne de la sélection de supports en 
majorité larges (57 %) et très larges (30 %), puis d’enlèvements 
assez longs (10 %) et long (1 objet). Ce constat apparaît exacerbé 
au sein des racloirs : 83 % de supports larges et 17 % de très larges.  

Cette variété dans le choix des supports se retrouve au plan des 
épaisseurs (rapport longueur / largeur). Les outils sont aménagés 
sur des enlèvements assez épais (39 %), minces (24 %), épais 
(19,5 %) et assez minces (17 %). 

Enfi n, la plupart des supports comporte, à des degrés variables, 
du cortex (63 %). 

Racloirs

Les racloirs de divers types constituent la catégorie d’outils la 
mieux représentée (44 % de l’outillage).

Racloir latéral simple droit (n : 3)
Un des racloirs est aménagé sur une pointe Levallois (fi g. 73 - 6). 
Une retouche écailleuse oblique en modifi e très partiellement le 
tranchant droit. Le deuxième modifi e un éclat trapu par une re-
touche abrupte couvrante. Enfi n, le dernier affecte le bord gauche 
d’un éclat de gestion de surface de grand module (L : 136 mm).

Racloir latéral simple convexe (n : 5)
Les éclats supports s’avèrent très diversifi és et fragmentés (fi g. 
75 - 6). La retouche est bien marquée, souvent écailleuse, parfois 
scalariforme, oblique à très oblique. Un racloir est aménagé sur 
un éclat cortical correspondant à l’ablation d’une gibbosité d’un 
rognon tourmenté (fi g. 76 - 2). La retouche écailleuse à scalari-
forme oblique modifi e le bord droit du support au talon aminci.

Racloir latéral simple concave (n : 7) (fi g. 75 - 3 et 8)
Comme pour les outils précédemment évoqués, les supports sont 
très variés, tant au plan des modules que de la morphologie. La 
retouche, généralement courte et très oblique à abrupte, décrit une 
concavité bien marquée qui affecte la face supérieure du support 
(5/7), plus rarement la face inférieure (2/7).

Racloir transversal convexe (n : 1)
Sur cette pièce, une retouche inverse oblique met à profi t la char-
nière d’un éclat de gestion de surface. Celle-ci décrit une légère 
convexité qui n’affecte que le tiers de l’extrémité du support. L’ou-
til s’avère de médiocre facture.

Racloir déjeté (n : 1)
L’éclat support, fragmenté, conserve une portion de tranchant 
déjeté affecté d’une retouche écailleuse très oblique à abrupte. 

Tableau 11 - Zone 5,  "série blanche" : décompte de l'outillage retouché.
Table 11 : Zone 5 ‘white series’: count of  the retouched tools.

 Outils retouchés N %

 Racloir latéral simple droit 3 6,3

 Racloir latéral simple convexe 5 10,4

 Racloir latéral simple concave 7 14,6

 Racloir transversal convexe 1 2,1

 Racloir déjeté 1 2,1

 Racloir alterne 1 2,1

 Racloir à retouche biface 1 2,1

 Racloir denticulé 1 2,1

 Denticulé 3 6,3

 Encoche 10 20,8

 Encoche en bout 3 6,3

 Plaquette retouchée 1 2,1

 Grattoir 3 6,3

 Rabot 1 2,1

 Burin 2 4,2

 Retouche Abrupte Mince 3 6,3

 Retouche sur Face Plane 2 4,2

 Total 48 100

Les pièces " transformées " (tableau 11 ; fi g. 75 et 76) (n : 48) 
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Figure 75 - Zone 5, "série blanche" : pièces transformées : 1 : plaquette retouchée, 2 et 3 : encoches, 4 : "burin" ou nucléus à lamelles ?, 5 : retouche abrupte mince, 6 et 
8 : racloirs et 7 : grattoir (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 75 - Zone 5 ‘white series’: transformed tools’: 1: retouched, 2 and 3: notches, 4; ‘burin’ or bladlets core ?, 5: fl ake with a thin abrupt retouch, 6 and 8: side scrapers and 7: scraper (drawing 
Laurent Juhel, INRAP).
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Outils à coches (n : 3 + 14)

Denticulé (n : 3)
Les outils denticulés sont aménagés sur des éclats-supports très 
larges et larges. Deux pièces sont affectées de coches adjacentes 
"en bout", bien marquées. La première compte deux encoches 
clactoniennes profondes, la deuxième porte quatre coches clac-
toniennes bien marquées. Le dernier éclat denticulé arbore deux 
encoches opposées à un tranchant.

Encoche (n : 10)
Les encoches sont aménagées sur des supports très diversifi és ne 
témoignant d’aucune standardisation : éclats laminaires, éclats de 
gestion de surface ou de façonnage, etc. (fi g. 75 - 2). La coche peut 
être directe (7/10) ou inverse (3/10) et obtenue par un unique 
enlèvement bien marqué (coche clactonienne, n : 4/10) ou par une 
série de petites retouches obliques à très obliques décrivant une 
concavité (encoche retouchée, n : 6/10).

Encoche en bout (n : 3)
Comme pour les pièces affectées de coches latérales, les enlève-
ments présentant une encoche dans leur partie distale s’avèrent  
diversifi és. Deux éclats arborent une encoche inverse, la première 
clactonienne, la seconde, retouchée. Le troisième outil affi che 
deux coches directes retouchées non jointives en extrémité d’un 
éclat laminaire.

Outils du "type paléolithique supérieur" de F. Bordes ...

Grattoir (n : 3)
Les trois éclats rapportés à cette catégorie présentent dans leur 
partie distale des retouches très obliques à abruptes qui aménagent 
un front partiel (fi g. 75 - 7). Deux des supports sont trapus (larges 
et épais), le dernier est "laminaire". 

Rabot (n : 1)
Encore plus trapu que les grattoirs, le rabot est aménagé sur un 
éclat cortical très épais par une retouche oblique à très oblique 
décrivant un front rectiligne.

Burin (n : 2)
Deux pièces pourraient s’apparenter aux burins (fi g. 75 - 4). La pre-
mière porte deux négatifs de lamelles détachées à l’extrémité distale 
du support. La seconde, porte les négatifs de quatre petits enlève-
ments lamellaires produits dans la partie distale de l’éclat support. 

Ce dernier objet suscite l’interrogation. Sommes-nous en présence 
d’un outil burinant, ou plutôt d’un nucléus destiné à la production 
de lamelles ? Quelques travaux récents (Tuffreau 1993; Slimak & 
Lucas 2005; Van Vliet-Lanoë et al. 2006; Cliquet & Plisson à pa-
raître) plaideraient en faveur ce cette seconde hypothèse.

Éclat aff ecté de retouche marginales (n : 3 + 2)

Éclat affecté d’une retouche abrupte mince (n : 3)
La retouche peut être discrète et peu développée (1 cas; fi g. 75 - 5), 
ou plus étendue. C’est ce qu’on observe sur deux éclats Levallois, 
dont le tranchant est transformé dans la partie distale, pour l’un, 
où il décrit une légère convexité, et latéralement, pour l’autre, défi -
nissant une légère concavité.

0 5 cm

1

2

Figure 76 - Zone 5, "série blanche" : pièces transformées : 1 et 2 :  racloirs (des-
sin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 76 - Zone 5 ‘white series’: transformed tools’: 1and 2: scrapers (drawing Laurent 
Juhel, INRAP).

Racloir alterne (n : 1)
La lecture de l’outil s’avère diffi cile du fait de la fragmentation 
de l’éclat-support par le gel. Cependant on peut reconnaître sur 
cet éclat de gestion de surface assez épais, une retouche latérale 
convexe inverse opposée à une retouche latérale oblique à très 
oblique directe.
 
Racloir à retouche biface (n : 1)
Aménagé sur un éclat partiellement cortical, ce racloir arbore un 
tranchant latéral sinueux obtenu par une retouche bifaciale. Le 
tranchant est confectionné par une première série d’enlèvements 
courts obliques à très obliques, puis par une seconde, constituée 
d’éclats couvrants, écailleux, qui modifi ent le bord droit et la partie 
distale du support (fi g. 76 - 1)

Racloir denticulé (n : 1)
L’outil est aménagé sur le dos d’un éclat d’aménagement de sur-
face de production, vraisemblablement Levallois. Le racloir est 
constitué d’un ensemble de denticulations.
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Éclat affecté par une retouche sur face plane (n : 2)
La première pièce porte une retouche marginale devenant cou-
vrante qui affecte latéralement un éclat laminaire. Le bord opposé 
est un dos. 
Le second artefact, moins régulier présente une fi ne retouche en 
bout d’un fragment distal d’éclat.

Et le façonnage ?

Si aucune pièce bifaciale n’a été collectée, la morphologie des éclats 
de façonnage reconnus plaiderait en faveur d’une production ou / 
et d’entretien de pièces bifaciales (cf. supra). 

Caractéristiques de la série
 
Le système de production apparaît essentiellement fondé sur la 
production d’éclats, de pointes et de façon beaucoup plus discrète 
de "lames" dont toutes les séquences, du nettoyage des supports 
de débitage de leur gangue (cortex et surfaces naturelles) en pas-
sant par l’exploitation du nucléus jusqu’à son abandon ont été 
reconnues sur le site.

Le débitage apparaît principalement régi par concept de gestion de 
surface (débitage facial) qui consiste majoritairement en un débi-
tage unidirectionnel, mis en oeuvre selon des modes de produc-
tion plus ou moins élaborés.

L’essentiel de la production est obtenu par un débitage récurrent 
unipolaire ou convergent non Levallois et Levallois. La fi nalité de 
ce débitage consiste en l’obtention d’éclats et de pointes, les enlè-
vements allongés (éclats laminaires et "lames") ne semblant pas 
être les produits recherchés.

Cette gestion unipolaire se retrouve dans la gestion pluri-unipo-
laire et unipolaire alternante qui s’inscrit dans la mouvance du 
débitage discoïde.

Cette Méthode est par ailleurs employée ainsi que la Méthode Qui-
na. Ces schémas opératoires produisent des éclats courts, larges et 
trapus, à l’axe morphologique souvent déjeté.

Le schéma Levallois, linéal est aussi présent, représenté par des 
nucléus et quelques éclats abandonnés sur le sol d’occupation. 

Cependant les éclats obtenus sur les nucléus analysés n’ont pas 
été retrouvés dans l’aire fouillée. Cela pourrait traduire soit une 
utilisation dans un espace proche non fouillé, soit un emport à 
l’extérieur du site.

Enfi n, le débitage multifacial est bien exprimé. Il permet l’obten-
tion de nombreux produits non standardisés avec un faible inves-
tissement technique. Le tailleur ici encore exploite la morphologie 
du bloc et tire parti des angles de débitage produits à mesure de la 
réduction du support. 

Force est de constater, d’une part, une recherche d’enlèvements 
"calibrés" obtenus selon la Méthode Levallois linéale, mais aussi 
par un débitage récurrent de gestion de surface majoritairement 
unipolaire (Levallois et non Levallois) qui produit des éclats et des 
pointes typo-Levallois.

Dans le cas de la production non Levallois, l’investissement tech-
nique est faible et semble privilégier l’abondance d’éclats larges 
et très larges trapus. Le choix de la matière d’œuvre corrobore ce 
constat, l’artisan sélectionne la morphologie de ces supports qui 
lui permettront d’obtenir les produits recherchés avec un mini-
mum d’investissement technique. Cette façon de faire traduit un 
comportement opportuniste dans son acceptation la plus noble, à 
savoir une gestion "intelligente" et mesurée des dépenses énergé-
tiques pour un résultat similaire à une mise en œuvre plus sophis-
tiquée (Levallois notamment).

Encore une illustration que la gestion de "l’énergie" n’est pas 
propre à l’Homme moderne ! 

Les enlèvements façonnés ne représentent qu’une infi me part de 
la production. La panoplie instrumentale apparaît constituée de ra-
cloirs et de pièces à coches (encoches et denticulés) et de quelques 
pièces rapportables à la catégorie des outils "du type Paléolithique 
supérieur" défi nie par F. Bordes (1961). Ce sont des grattoirs de 
mauvaise facture et deux burins. La fi nalité des chutes de burin 
est-elle de confectionner un bord actif  (?) ou plutôt de produire 
des petites lamelles ? La même interrogation subsiste à propos de 
différents sites : Le Rozel (Van Vliet-Lanoë et al. 2006; Cliquet & 
Plisson à paraître), Saint-Nicolas d’Attez (Cliquet et al. 1995). 

Quant aux burins du site de Riencourt-les-Bapaume (Pas-de-Ca-
lais), la tracéologie n’a pas permis de préciser la fonctionnalité de 
ces pièces (Tuffreau et al. 1991).

En somme, la série blanche de la deuxième doline de la Zone 5 
du Long-Buisson se rapporte à la phase ancienne du Paléolithique 
moyen, datable de la fi n du Pléistocène moyen.

Fonction du site

La nappe de vestiges lithiques de la deuxième doline de la zone 
5 du Long-Buisson s’inscrit dans les occupations de plein-air des 
plateaux lœssiques de la "Grande Plaine" d’Europe septentrionale 
et moyenne. 

Ces occupations se caractérisent par une aire d’implantation très 
largement ouverte, sans relief  naturel qui vienne organiser l’espace, 
comme on peut le rencontrer en "Normandie armoricaine", en 
pied des paléo-reliefs littoraux qui participent à la structuration du 
territoire. 

Comme souvent, les Paléolithiques se sont installés à proximité 
des sources de matières premières. Ici ce sont les argiles à silex 
qui affl euraient, si on en juge par les pointements qui "percent" la 
couche d’occupation. Par ailleurs, la présence des dolines qui ont 
fonctionné à différentes périodes, permettait l’accès aux matières 
premières qui en tapissaient les fl ancs, procurait un abri, notam-
ment des vents dominants qui "balayaient" le plateau, et conservait 
des nappes d’eau potable. Par sa position topographique, le site sur-
plombait la vallée de l’Iton, lieu de prédilection pour l’implantation 
des grands mammifères.

Si aucune structure tangible autre que des groupements de pro-
duits lithiques n’a été reconnue, la deuxième doline de la  zone 
5 du Long-Buisson I semble correspondre à une aire d’activité 
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orientée vers le débitage et la production de support, comme en 
témoignent  les deux concentrations de produits lithiques, le faible 
nombre de produits Levallois, notamment les éclats préférentiels, 
le peu de pièces transformées trouvées sur le site. Les quelques 
pièces collectées sur le sol d’occupation semblent avoir servi à 
satisfaire des besoins expédients liés à l’activité du site.

Les deux débris affectés par le feu rencontrés au sein des deux 

concentrations pourraient provenir d’une structure de combustion 
se trouvant en périphérie de la zone étudiée.

La proximité de la zone 6, dont la série blanche présente de nom-
breuses affi nités avec le présent assemblage, pourrait signifi er que 
les deux espaces observés en fouille représentent un seul et même 
niveau d’occupation ( ?). Cependant, force est de constater l’absence 
de raccord et de remontage d’artefact entre les deux zones étudiées.
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CHAPITRE 4

LES ASSEMBLAGES LITHIQUES ASSOCIÉS AU CAILLOUTIS DU 
DÉBUT DU DERNIER GLACIAIRE DU SITE DU  LONG-BUISSON

Briagell HUET, Dominique CLIQUET & SOLÈNE BOURDIN-LAUNAY

Les investigations conduites en septembre 2002 sur la zone 6 
du site du Long-Buisson ont concerné une surface d’environ 
934 m² qui a livré 507 artefacts lithiques (25 kg) incorporés dans 
le cailloutis du début du Dernier Glaciaire. De ce fait, l’indus-
trie pourrait appartenir soit à la fi n du Saalien, soit au début du 
Weichselien (fi g. 77). 

Les conditions de fouille ont été dictées par l’urgence de créer 
une voie d’accès ; les observations ont donc été faites sur un 
laps de temps très court n’autorisant pas la réalisation des ana-
lyses géomorphologiques et taphonomiques indispensables. 

Malgré des conditions de collectes peu favorables, les vestiges mis 
au jour se séparent clairement en deux ensembles. Le premier 

Comme nous l’avons évoqué précédemment (chapitre 2), les 
formations superfi cielles qui nappent le plateau du Long-Buis-
son recouvert d’argile à silex ne se composent que d’une mince 
couverture lœssique weichselienne altérée (sol de surface) repo-
sant sur le classique cailloutis de base du début du Weichselien. 

Rappelons que ce cailloutis cumule quatre périodes érosives de-
puis le début du Weichselien jusqu’à 35 000 – 40 000 BP (début 
de dépôt des lœss). De ce fait l’industrie pourrait être datée soit 
de la fi n du Saalien, soit du début du Weichselien. 

Le Long-Buisson I, Zone 6 : la "série blanche", un assemblage 
lithique, associée au cailloutis de base weichselien,  vraisem-
blablement rapportable au Pléistocène moyen (B. H.)
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Figure 77 - Localisation de la Zone 6 (A) et plan de répartition des vestiges lithiques sur cette zone (B) (DAO INRAP).
Figure 77 - Location of  Zone 6 and plan of  distribution of  artefacts in this area (CAD INRAP).
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regroupe la majeure partie des artefacts lithiques de la zone 6 (448 
pièces soit 89,2 % de l’ensemble des vestiges) et se caractérise 
par des pièces présentant une patine blanche très prononcée avec 
cependant quelques nuances selon le degré d’altération chimique. 
C'est cet ensemble qui fait l'objet de cette analyse.

Les pièces qui constituent le second ensemble (n : 54 soit 
10,8 % de l’ensemble des vestiges de la zone 6) ne présentent, 
quant à elles, aucune patine ou alors parfois un simple voile 
très léger. Ces artefacts non patinés, de couleur brune, pro-
viennent d’un espace bien circonscrit du site, soit environ 21 
m² (carrés KK-MM 30-36), dont la position stratigraphique 
n’a pu être précisément observée. Si l’aspect général de cet 
assemblage (léger lustrage, rubéfaction de "l’épiderme" de 
la matière) laissait présager une antériorité de cet ensemble 
par rapport à la série blanche, précédemment évoquée, les 
raccords effectués avec les enlèvements collectés dans le cail-
loutis weichselien en bordure de la grande doline de la zone 5 
imposent la prudence. Comme nous l’avons précédemment 
stipulé, cette industrie, remobilisée dans le cailloutis du dé-
but du Dernier Glaciaire pourrait appartenir soit à la fi n du 
Saalien, soit au début du Weichselien. Ce petit assemblage est 
analysé plus loin (cf. infra).

La série blanche regroupe donc les vestiges qui présentent une 
patine blanche profonde ; elle se compose de 448 pièces soit 
88,4 % de l’ensemble des vestiges de la zone 6 (tab. 12).

Tableau 12 -  Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : décompte des artefacts 
lithiques.
Table 12 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: count of  lithic artefacts.

très légèrement : les nucléus y sont ainsi moins nombreux, de 
même que les éclats corticaux et les gélifracts, tandis que les 
éclats de façonnage, les éclats non corticaux et les fragments 
d’éclats y sont, quant à eux, légèrement mieux représentés. Un 
seul outil y a été retrouvé : il s’agit de la moitié proximale d’un 
racloir dont la partie distale a été retrouvée en dehors de la 
concentration. 

Les nucléus présents relèvent de modes de débitage connus 
dans le reste de la zone de répartition de la série blanche, à sa-
voir le débitage alternant et le débitage récurrent unipolaire de 
type non Levallois. Les nucléus de débitage Levallois en sont 
par contre absents.

 Série blanche N bruts N retouchés N total %

 Pièces bifaciales 4 4 0,9

 Nucléus 24 2 26 5,8

 Éclats corticaux 75 6 81 18,1

 ≥ 50 % cortex (-11) (-2) (-13) (-2,9)

 < 50 % cortex (-64) (-4) (-68) (-15,2)

 Éclats non corticaux 70 2 72 16,1

 Fragments d’éclats 141 6 147 32,8

 Fragments proximaux d'éclats (-45) (-4) (-49) (-10,9)

 Fragments mésiaux d'éclats (-27) (-27) (-6)

 Fragments distaux d'éclats (-62) (-1) (-63) (-14,1)

 Fragments longitudinaux d'éclats (-4) (-4) (-0,9)

 Fragments indéterminés d'éclat (-3) (-1) (-4) (-0,9)

 Éclats Levallois 11 1 12 2,7

 Pointes Levallois 2 2 0,4

 Éclats débordants 5 5 1,1

 Éclat de type Kombewa 1 1 0,2

 Éclats de façonnage 13 13 2,9

 Esquilles < 20 mm 4 4 0,9

 Cassons 5 5 1,1
 Gélifracts 76 76 17

 Total 427 21 448 100

Lors de l’intervention sur le terrain, une concentration de 
vestiges lithiques a pu être repérée (fi g. 72). Réparti sur 6 m² 
(carrés H-I 34-36), cet "amas" est constitué exclusivement de 
pièces patinées et comprend 33 % de cette série blanche (n : 
148).

À l’exception des pièces bifaciales et des pointes Levallois, 
nous y retrouvons les mêmes types d’artefacts que dans le 
reste de la série blanche (tab. 13). Leurs proportions diffèrent 

 « Amas » de la série blanche N bruts N retouchés N total %

 Nucléus 3 3 2

 Éclats corticaux 22 22 14,9

 ≥ 50 % cortex (-1) (-1) (-0,7)

 < 50 % cortex (-21) (-21) (-14,2)

 Éclats non corticaux 28 1 29 19,6

 Fragments d’éclats 58 58 39,2

 Fragments proximaux d'éclats (-16) (-16) (-10,8)

 Fragments mésiaux d'éclats (-11) (-11) (-7,4)

Fragments distaux d'éclats (-28) (-28) (-18,9)

 Fragments longitudinaux d'éclats (-1) (-1) (-0,7)

 Fragments indéterminés d'éclat (-2) (-2) (-1,4)

 Éclats Levallois 4 4 2,7

 Éclats débordants 1 1 0,7

 Éclats de façonnage 6 6 4,1

 Esquilles < 20 mm 4 4 2,7

 Cassons 2 2 1,3

 Gélifracts 19 19 12,8

 Total 147 1 148 100

Tableau 13 -  Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : décompte des artefacts 
composant la concentration d'objets lithiques ("amas").
Table 13 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: breakdown of  the artefacts comprising the 
concentration of  lithic remains (“waste heap”)..

Du point de vue de leurs caractères morphologiques et tech-
niques, les produits de débitage contenus au sein de cette 
concentration sont tout à fait semblables aux autres de la série 
blanche : même taux de facettage (IF : 36,3 dans l’amas, 28,1 en 
dehors), des indices de corticalité proportionnellement équiva-
lents (61,5 % d’éclats non corticaux dans l’amas pour 45,4 % 
en dehors et respectivement 1,5 % et 1 % d’éclats dont la face 
supérieure est majoritairement corticale), des modules dimen-
sionnels identiques, etc.

Le raccord du proximal et du distal d’un même éclat retouché 
en racloir (fi g. 82 - 1) dont la fracture est visiblement ancienne, 
ainsi que le remontage de six éclats (fi g. 80 - 1) mettent en évi-
dence les liens qui existent entre l’amas et le reste de la zone de 
répartition de la série blanche.

Cet amas a par ailleurs fourni 6 des 10 remontages techniques 
effectués pour l’ensemble de la zone 6 et 12 des 17 raccords 
d’éclats fracturés non intentionnellement.

L’ensemble de ces éléments permet d’envisager que l’activité de 
débitage est à l’origine de cette concentration de vestiges et que 
nous ne sommes probablement pas en présence d’un artifi ce 
taphonomique.
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État de conservation des vestiges

L’ensemble des pièces de la série blanche témoigne d’un état de 
fraîcheur homogène ; les tranchants sont encore vifs, les ner-
vures et les arêtes relativement fraîches. Cependant, les condi-
tions de récolte lors du sondage ont malheureusement abouti 
à la détérioration et à la fragmentation de nombreux vestiges. 

L’altération due au gel est assez fréquente et généralement pos-
térieure au débitage ; quelques nucléus et fragments de nucléus 
témoignent cependant d’une utilisation de blocs précédemment 
gélivés.

Il est intéressant, par ailleurs, de noter la présence d’un nucléus 
présentant une double patine et donc une reprise synonyme 
d’une "réoccupation" du site.

Les matières premières

Description de la matière première employée

Rappelons que l’ensemble de la série blanche est constitué ex-
clusivement de silex. Exploité sous la forme de rognons aux 
morphologies très contournées et parfois gélivés avant taille, ce 
silex de couleur brune plus ou moins zonée se caractérise par 
un grain fi n mais de qualité très variable au sein d’un même bloc 
et par un cortex généralement peu épais. La présence de zones 
mal silicifi ées, de points de cristallisation et d’inclusions quart-
zeuses a provoqué de nombreux accidents au cours du débitage 
(réfl échissements, fractures).

Stratégie d'acquisition de la matière première mise en œuvre 

Malgré la quasi-absence d’esquilles de débitage (n : 4) très vrai-
semblablement due au mode de prélèvement sur le terrain, la 
présence de plusieurs nucléus (n : 26 soit 5,8 % de la série) et 
de nombreux éclats corticaux (48,9 % des éclats entiers, dont 
14,6 % ont au moins la moitié de leur face supérieure corticale) 
permet d’attester du caractère in situ du débitage. Cependant, la 
série présente un défi cit évident en entames (n : 1) qui pourrait 
témoigner de la pratique d’un test de la qualité des blocs de 
matière première en dehors de la zone fouillée.

Ces divers éléments permettent de dire que la matière première 
a fait l’objet d’un approvisionnement sub-local.

Techniques de mise en œuvre de la matière première

Les stigmates visibles sur l’ensemble des produits de débitage 
sont caractéristiques de la percussion directe à la pierre. Cepen-
dant, ils font preuve d’un adoucissement général qui semble in-
diquer l’utilisation d’un percuteur relativement peu dur (aucun 
percuteur n’est présent dans la série) : le point d’impact est net-
tement visible mais de faible ampleur et présente une certaine 
tendance à l’étalement, le bulbe de percussion est toujours pré-
sent mais peu proéminent. Les accidents de "type Siret" dont 
l’origine est généralement liée à la dureté du percuteur sont ici 
très peu nombreux (n : 8 soit 2,4 % des produits de débitage et 
8,7 % des types de fractures).

En outre, quelques éclats (n :13 soit 3,9 % des éclats produits) 
témoignent clairement de l’utilisation d’un percuteur tendre orga-
nique par l’étalement du point de contact, un talon fusiforme ou 
punctiforme, un bulbe très diffus voire absent sur certains des 
éclats et la présence d’une lèvre nette. Ces produits peuvent être 
clairement rattachés à des opérations de façonnage dont la pratique 
est également attestée par la présence de quatre pièces bifaciales.

Les méthodes de production

La série blanche comprend 5,8 % de nucléus (n : 26) (tab. 
14). Un grand nombre d’entre eux (n :11) est dans un état si 
fragmentaire, conséquence de la présence de fi ssures de gel et 
d’inclusions révélées au cours du débitage ou de l’action post-
dépositionnelle du gel, que leur lecture technologique est ren-
due impossible. C’est donc l’observation des 15 autres nucléus 
associée à celle de la production qui a permis de mettre en évi-
dence une production d’éclats selon trois méthodes principales 
de débitage.

Série blanche

Nucléus N

Fragments de nucléus indéterminés 11

Nucléus Levallois récurrent unipolaire 6

Nucléus à débitage récurrent unipolaire 6

Nucléus à débitage unidirectionnel alternant 3

Total 26

Tableau 14 -  Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : décompte des nuclèus.
Table 14 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: count of  cores.

Par ailleurs, comme nous l’avons précédemment mentionné, des 
éléments issus d’opérations de façonnage sont présents dans la 
série bien qu’en faible nombre : 13 éclats de façonnage et 4 pièces 
bifaciales. Parmi ces dernières, deux ont été aménagées aux dé-
pens d’un éclat (de débitage de manière certaine pour l’une et 
peut-être de gel pour l’autre). Les deux autres pièces bifaciales, 
fragmentaires, ne laissent pas d’indice permettant de préciser leur 
type de support malgré leur morphologie plano-convexe.

Il semble donc que l’opération de façonnage intervienne dans 
le cadre de la chaîne opératoire de débitage mais qu’elle ne 
constitue pas véritablement une chaîne opératoire séparée. 
Nous serions alors en présence d’une unique chaîne opératoire 
"ramifi ée" (au sens de Bourguignon et al. 2004) : une chaîne de 
débitage productrice d’éclats dont certains produits servent de 
support pour effectuer des opérations de façonnage.

Débitage Levallois

Une grande partie des nucléus de la série blanche (n : 6 soit 
40 % des nucléus déterminés) résulte d’une exploitation selon 
une méthode Levallois de modalité récurrente unipolaire (fi g. 
78 - 1 à 4 & fi g. 79 - 4). 

Les négatifs visibles tant sur ces nucléus que sur la face supé-
rieure des éclats Levallois de la série (n : 12) témoignent d’une 
préconfi guration de la surface de débitage par des enlèvements 
prédéterminants centripètes, parfois associés à des éclats dé-
bordants (n : 5) pour la mise en place des convexités latérales, 
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Figure 78 - Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : 1 à 5 : nucléus Levallois récurrents unipolaires (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 78 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: 1 to 5:  recurrent unipolar Levallois cores (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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Figure 79 - Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : 1 à 5 : nucléus de gestion de surface récurrente unipolaire (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 79 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: 1 to 5:  recurrent unipolar cores (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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débités à partir d’un plan de frappe aménagé sur le pourtour 
du nucléus. L’aménagement d’un plan de frappe bien dégagé à 
une extrémité de ces nucléus, généralement dans son axe mor-
phologique le plus long, a ensuite permis l’exploitation de la 
surface de débitage selon une modalité récurrente unipolaire. La 
morphologie du bloc de départ de l’un d’eux a rendu le débitage 
convergent donnant ainsi des produits à l’extrémité pointue.

L’un de ces nucléus Levallois témoigne d’une première phase 
d’exploitation récurrente unipolaire à partir d’un plan de frappe 
opposé (fi g. 79 - 4). La mise en évidence d’une cavité au sein 
du bloc est probablement à l’origine du changement de plan de 
frappe permettant de continuer l’exploitation du nucléus selon 
la même modalité mais en sens inverse. Le remontage d’un éclat 
d’aménagement de plan de frappe sur le dernier plan de frappe 
utilisé met en évidence l’entretien régulier des plans de frappe 
ainsi que l’importance du volume exploité.

Des réaménagements ont parfois été effectués au cours de la 
séquence opératoire, notamment pour tenter de réparer des ac-
cidents tels que des réfl échissements (fi g. 78 - 1), conséquence 
de l’amenuisement des convexités de la surface de débitage. 

De tels accidents ont également conduit à poursuivre l’exploitation 
selon un schéma opératoire différent dans le cas d’un autre nucléus 
(fi g. 78 - 2). En effet, suite aux forts réfl échissements des derniers 
éclats produits sur la surface de débitage, le tailleur a "renversé" son 
nucléus pour continuer la production selon un débitage récurrent 
unipolaire (non Levallois) sur l’autre face, en se servant de l’ancienne 
surface de débitage comme plan de frappe.

Un autre de ces nucléus se caractérise par l’utilisation de conve-
xités préalablement aménagées qui ont ainsi permis de s’affran-
chir d’une reconfi guration complète de la surface de débitage. 
En effet, ce nucléus a pour support un ancien nucléus comme 
l’attestent les négatifs d’une patine tout à fait différente. Ce sont 
justement ces négatifs qui ont joué le rôle de convexité distale 
guidant le détachement des séries unipolaires d’éclats prédéter-
minés. Le mode d’exploitation premier de ce nucléus est diffi cile 
à déterminer avec précision bien qu’il s’agisse déjà d’un nucléus 
conçu en deux surfaces hiérarchisées.

Débitage récurrent unipolaire

L’autre mode d’exploitation des nucléus le plus représenté au 
sein de cette série consiste également en un débitage selon une 
modalité unipolaire récurrente mais de conception non Leval-
lois cette fois-ci. Ces nucléus (n : 6 dont 3 fragmentés, soit 40 % 
des nucléus déterminés) sont conçus en deux surfaces hiérarchi-
sées; l’exploitation de la surface de débitage se fait à partir d’un 
unique plan de frappe aménagé par un ou plusieurs enlèvements 
et consiste en la production d’une série de 2 à 6 éclats de même 
sens dont le plan de fracturation est parallèle ou sub-parallèle au 
plan d’intersection des deux surfaces (fi g. 79 - 1 à 6). 

Ce qui distingue ces nucléus des nucléus Levallois récurrents 
unipolaires est l’absence d’aménagement de la surface de débi-
tage. En fait, les supports employés ici sont des éclats pour cinq 
d’entre eux (dont un éclat de gel) et un gélifract pour le dernier. 

Dans le cas des éclats-nucléus, le débitage a été mené sur la face 
inférieure et ce sont donc les convexités naturelles de cette sur-
face qui ont guidé le détachement des produits. Cependant, en 
l’absence d’entretien de ces convexités naturelles, l’exploitation 
fi nit par mener au réfl échissement des enlèvements dans la majo-
rité des cas présents. Les éclats sélectionnés ici comme supports 
de débitage se caractérisent uniquement par des dimensions plus 
importantes que la moyenne de ceux présents dans la série.

Du fait de la nature de la surface de débitage de la presque totalité 
de ces nucléus, à savoir une face inférieure d’éclat, les enlèvements 
produits par ces nucléus sont nécessairement de "type Kombewa". 
Cependant, seul un éclat "de type Kombewa" de première géné-
ration (c’est à dire dont la face supérieure est entièrement consti-
tuée par la face inférieure de l’éclat-nucléus) a été recueilli ainsi que 
deux autres éclats conservant sur leur face supérieure une partie de 
la face d’éclatement de l’éclat-support dont ils proviennent.

Le concept général qui régit ces nucléus et les nucléus Levallois 
de la série est semblable : un débitage facial récurrent d’éclats 
plus ou moins envahissants de même sens. Cependant, bien que 
l’utilisation de convexités naturelles offertes par le bombement 
de la face inférieure d’un éclat-support puisse remplir le même 
rôle que des convexités aménagées artifi ciellement par des enlè-
vements prédéterminants, l’investissement technique et par-là 
même le degré de prédétermination des produits issus de ce 
débitage sont ici assez faibles et écartent ces nucléus d’une pos-
sible attribution à une conception Levallois du débitage (Boëda 
1994), même en considérant une éventuelle vision élargie de ce 
concept (Guette 2002).
 
Débitage unidirectionnel alternant

Trois nucléus de la "série blanche" (20 % des nucléus détermi-
nés) ont pour support un éclat épais, en moyenne près de trois 
fois plus épais que la moyenne des éclats de la série, issu de la 
phase de dégrossissage d’autres nucléus (fi g. 80 - 2 à 4). Conçus 
en deux surfaces non hiérarchisées, ces éclats-nucléus ont été 
exploités selon un débitage alternant de part et d’autre d’un 
dièdre de 90° à 110° d’angle, formé par l’intersection de la face 
inférieure et de la face supérieure de l’éclat-support (et donc 
matérialisé par le tranchant en tout début d’exploitation). L’une 
et l’autre de ces faces servent alternativement de surface de 
débitage et de surface de plan de frappe pour une production 
récurrente d’éclats unipolaires dont le plan de fracturation est 
sécant au plan d’intersection des deux surfaces. L’exploitation 
se fait dans l’axe de débitage de l’éclat-support à partir de la 
partie proximale pour deux de ces nucléus (fi g. 80 - 2 et 3) et 
perpendiculairement à cet axe, donc à partir de l’un des bords, 
pour le troisième (fi g. 80 - 4).

En début d’exploitation, les convexités naturelles de la face infé-
rieure de l’éclat-support guident le détachement des éclats sur 
cette face ; ce mode de débitage simple produit donc un certain 
nombre d’éclats "de type Kombewa", à l’instar des éclats-nu-
cléus à débitage récurrent unipolaire.

Sur l’un de ces nucléus (fi g. 80 - 2), trois éclats ont pu être 
remontés mettant particulièrement bien en évidence la stricte 
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Figure 80 - Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : 1 : remontage de six éclats 
relevant d'un débitage unidirectionnel alternant, 2 à 4 : nucléus à débitage unidi-
rectionnel alternant (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 80 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: 1: connection of  six flakes obtained by a 
unidirectional alternating ‘débitage’, 2 to 4: unidirectional alternating ‘débitage’ cores (drawing 
Laurent Juhel, INRAP).

alternance des coups portés ; la productivité de ce nucléus a 
également pu de cette manière être estimée à 8 éclats minimum.
Six autres éclats qui ont également pu être remontés les uns sur 
les autres procèdent de ce même mode de débitage alternant 
(fi g. 80 - 1). Il s’agit d’éclats larges, au talon épais et qui pré-
sentent encore du cortex en position distale. L’importance de 
leurs dimensions indique que le support d’origine est un bloc et 
non pas un éclat comme pour les trois nucléus présents dans la 
série qui relèvent de ce mode débitage.

Il faut noter que l’ensemble de ces six éclats, le nucléus et ses 
trois éclats qui remontent ainsi qu’un second nucléus à débi-

tage unidirectionnel alternant (fi g. 80 - 3) proviennent tous de 
la concentration de vestiges lithiques remarquée sur le terrain.
Ce mode de débitage peut, dans une certaine mesure, être as-
similé à une des nombreuses expressions de la variabilité du 
débitage Discoïde de par la confi guration du nucléus et le carac-
tère sécant des plans de fracture des enlèvements. Cependant, 
les produits recherchés ici sont apparemment uniquement des 
éclats de direction centripète et non des produits de direction 
cordale tels que des pointes pseudo-Levallois ou des éclats dé-
bordants. Ces nucléus se rapprochent notamment des nucléus à 
deux surfaces orthogonales observés sur le site moustérien de 
Beauvais (Oise) (Locht & Swinnen 1994; Locht 2003). Ils pré-
sentent les mêmes affi nités avec les nucléus à surfaces sécantes 
du site paléolithique moyen de Nassigny (Allier) considérés 
comme des "nucléus discoïdes à exploitation réduite" (Pasty 
2001) et que l’on retrouve également sur les sites des Fendeux 
et de Molinet (Allier) (Pasty 2003).

La fi nalité du débitage

La production brute

La production issue de ces différents modes de débitage est le plus 
souvent faite sans aucune préparation au détachement : 48,7 % de 
talons sont lisses et 4,8 % sont corticaux, le taux de facettage est 
peu élevé (16 % de dièdres et 18,7 % de facettés, soit les indices 
suivants : IF : 34,7, Ifs : 18,7) et seulement 10,2 % des talons sont 
préalablement abrasés. La série compte par ailleurs 6,4 % de talons 
punctiformes.

Les éclats non corticaux sont légèrement majoritaires (51,1 %). 
Cette production n’est pas du tout standardisée ; les morpholo-
gies et les dimensions sont variées (en moyenne Longueur = 49 
mm ; largeur = 42 mm ; épaisseur = 14 mm). Les produits recher-
chés présentent un allongement faible (module d’allongement 
longueur/largeur = 1,23) mais le débitage unipolaire a toutefois 
permis de produire quelques éclats présentant un allongement 
plus prononcé. L’indice laminaire reste cependant nul et un seul 
éclat peut vraiment être considéré comme un éclat laminaire.

Le module d’aplatissement moyen de 3,46 refl ète bien la mise en 
œuvre prépondérante de méthodes de débitage basées sur une 
gestion de surface parallèle et non sécante, en accord avec les 
nucléus observés tels les nucléus Levallois ou à débitage récur-
rent unipolaire non Levallois. Les éclats Levallois témoignent 
en toute logique du module d’aplatissement moyen le plus élevé 
(4,5).

Les éclats issus d’un débitage unipolaire sont, en parfait 
accord avec les nucléus présents, très largement majoritaires 
(68 %). Des éclats témoignant d’un débitage de modalité 
bipolaire (19,4 %), centripète (9,3 %) et multidirectionnel 
(3,3 %) sont également présents. Parmi eux se trouvent les 
éclats issus des phases de dégrossissage et de mise en forme 
des nucléus ainsi que les enlèvements prédéterminants du 
débitage Levallois.

Le taux de fracturation des éclats est important (46 %) mais il 
est principalement du à l’action du gel post-dépositionnel, au 
piétinement ainsi qu’à des accidents au cours du débitage sou-
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currente, soit plus simplement une exploitation importante des 
nucléus Levallois comparativement aux autres types de nucléus. 
Dans ce dernier cas, cet éclat Levallois aux caractères morpho-
métriques proches d’un éclat de type préférentiel serait tout 
simplement issu des premières phases de l’exploitation récur-
rente de gestion centripète.

Deux pointes de type Levallois sont également présentes (fi g. 
81 - 6 et 7). L’une, à talon lisse, correspond au type dit du 
premier ordre tandis que la seconde, à talon facetté, présente 
plusieurs négatifs d’enlèvements convergents sur sa face su-
périeure. En dehors de quelques retouches accidentelles qui 
les affectent, les tranchants de ces deux pointes témoignent 
d’une utilisation à l’état brut. 

Aucun nucléus Levallois à pointe n’est présent dans la série mais 
d’autres types de débitage peuvent produire des enlèvements 
qui, morphologiquement, correspondent à des pointes Levallois 
(Boëda 1991). En l’occurrence, les nucléus à débitage récurrent 
unipolaire (non Levallois), dont l’un a donné lieu à un débitage 
convergent, sont très probablement à l’origine de ces pointes.

Des éclats débordants (n : 5) sont également présents. Ils pro-
viennent probablement de la mise en forme des nucléus Leval-
lois sur lesquels ils permettent la mise en place des convexités 
latérales nécessaires au détachement des éclats prédéterminés.

La présence d’éclats de façonnage (n : 13 soit 3,9 % des éclats produits) 
a déjà été mentionnée (cf. supra) ; ils sont issus des opérations de fa-
çonnage qui ont permis la confection des 4 pièces bifaciales recueillies.

La production retouchée
La série blanche de la zone 6 comprend un nombre restreint 
d’outils retouchés (n : 21 soit 4,7 % de la série) et les types pré-
sents sont peu variés (Tab. 15).

vent liés à l’hétérogénéité de la matière première. Aucune frac-
ture volontaire n’a pu être reconnue.

Le réfl échissement est le type d’accident de débitage rencontré le 
plus fréquemment ; il concerne 6,5 % de la production (n : 22) 
alors que seulement 0,6 % des éclats produits a outrepassé (n : 2). 

Les autres accidents caractéristiques sont les fractures de type 
"Siret" qui affectent 2,4 % de la production (n : 8) et les cas-
sures en languette qui concernent 1,5 % de la production (n : 
5). Dans les autres cas, il s’agit de fractures franches, perpendi-
culaires à l’axe de débitage dont il est diffi cile de déterminer si 
elles ont eu lieu pendant ou après le débitage et de fractures des 
tranchants dues à du piétinement ou des bioturbations.

Au sein de cette production, nous pouvons distinguer un cer-
tain nombre de produits Levallois, des éclats (n : 12) et des 
pointes (n : 2).

Les éclats Levallois, onze bruts (fi g. 79) et un retouché (fi g. 81 – 1), 
présentent tous des talons facettés ou dièdres. Fracturés pour moi-
tié, ces éclats sont de morphologies variées, plutôt ovalaires quand 
ils présentent des négatifs d’enlèvements centripètes sur leur face 
supérieure et plutôt rectangulaires à tendance allongée quand ces 
mêmes négatifs sont majoritairement unipolaires (avec des restes 
de négatifs d’enlèvements centripètes prédéterminants en position 
latérale et/ou distale). Des éclats Levallois témoignant de moda-
lités bipolaires sont également présents, modalité dont témoigne 
effectivement l’un des nucléus recueillis (fi g. 78 - 4). L’un de ces 
éclats Levallois présente un dos débordant latéral (fi g. 81 -2).

Parmi les éclats issus d’une gestion centripète de la surface de 
débitage, certains correspondent très vraisemblablement au dé-
but de l’exploitation récurrente, les négatifs d’enlèvements cen-
tripètes visibles sur leur face supérieure correspondant à ceux 
des enlèvements prédéterminants ayant permis la confi guration 
de la surface de débitage, tandis que les éclats témoignant d’une 
gestion unipolaire correspondent à la phase de plein débitage de 
la série récurrente.

Un de ces éclats Levallois, par l’importance de ses dimensions, 
semble être plutôt de type préférentiel (fi g. 81 - 1). Or, aucun 
des nucléus Levallois recueillis ne relève de cette modalité. L’ab-
sence de nucléus Levallois de modalité linéale peut s’expliquer 
soit par leur localisation dans une zone non fouillée, soit par 
leur reprise selon une autre méthode de débitage notamment 
récurrente. Cet éclat Levallois préférentiel peut encore avoir été 
apporté sur le site directement sous la forme de produit fi ni.

Les dimensions moyennes des éclats Levallois encore entiers 
(n : 6) sont comparativement beaucoup plus importantes [L = 
82,7 cm (σ : 18) ; l = 68 cm (σ : 17,8)] que celles des produits de 
plein débitage issus d’autres méthodes de production [L = 47,2 
cm (σ : 19,6) ; l = 42,1 cm (σ : 20,3)], alors que leurs nucléus 
respectifs ne témoignent pas d’une aussi grande différence mé-
trique [respectivement L = 99,5 cm (σ : 20) ; l = 90 cm (σ : 16,1) 
pour L = 82,9 cm (σ :24,1) ; l = 74,2 cm (σ : 25,8)].

Cette observation permettrait donc d’envisager soit une reprise 
des nucléus Levallois de modalité linéale selon une modalité ré-

Série blanche

Outils retouchés N %

Pièces bifaciales 4 19

Racloir double 1 4,8

Racloir double déjeté 1 4,8

Encoches 9 42,8

Denticulés 2 9,5

Pièces à retouche sur face plane 3 14,3

Fragment d’outil retouché 1 4,8

Total 21 100

Tableau 15 -  Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : décompte de l'outillage 
retouché.
Table 15 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: count of  retouched tools.

Pièces bifaciales
La présence de 4 pièces bifaciales caractérise notamment cet ou-
tillage. La première d’entre elles a été retrouvée fragmentée en 
quatre morceaux par le gel ; il manque encore la partie centrale 
d’une des deux faces. Il s’agit d’une pièce bifaciale à base épaisse 
et dont l’extrémité distale est pointue ; les bords sont convexes ; 
l’arête latérale est sinueuse. Elle présente une morphologie sub-
triangulaire et une section transversale plano-convexe. Le support 
utilisé est un éclat dont l’axe de débitage est perpendiculaire à 
l’axe morphologique de la pièce et c’est l’aménagement de la face 
inférieure de cet éclat-support par des enlèvements unilatéraux, 
envahissants et rasants qui constitue la face plane. 
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Les bords de la pièce ont ensuite été aménagés par une retouche 
alterne. L’opération de façonnage semble donc avoir servi à pro-
duire un support destiné à être transformé ensuite par la retouche. 
Aussi, cette pièce peut être considérée comme une "pièce bifa-
ciale support" (Boëda et al. 1990) transformée en racloir alterne.

Une seconde pièce façonnée, assez fragmentaire, présente une 
section également plano-convexe. La face plane supporte une 
retouche couvrante et rasante. Aucun indice ne permet de pré-
ciser si elle a été créée aux dépens d’une face inférieure d’éclat 
à l’instar de la première pièce. Du cortex résiduel affecte la 
face convexe. L’aménagement d’une profonde encoche clacto-
nienne sur cette face, très vraisemblablement après la fracture 
de la pièce, empêche de déterminer la chronologie d’aménage-
ment des deux faces. Le tranchant subsistant ne présente par 
ailleurs aucune retouche fonctionnelle ; cependant, d’après sa 
section plano-convexe, il semble que cette pièce ait également 
été conçue comme un support destiné à être transformé et non 
directement comme un outil (Boëda et al. 1990).

La troisième pièce bifaciale est elle aussi fragmentaire, bien qu’en-
core vraisemblablement à l’état d’ébauche ; cette fracture a du 
intervenir lors de sa confection, menant ainsi à son abandon. 
Contrairement aux deux pièces précédentes, la section de celle-
ci est biconvexe. La mise en forme a très clairement été menée 
une face après l’autre. Des restes de négatifs fortement convexes 
permettent d’envisager un éclat, de débitage ou de gel cela est par 
contre diffi cile à déterminer, comme support d’origine.

La dernière pièce bifaciale consiste en un simple fragment ; la mor-
phologie et le support originels de cette pièce sont malheureuse-
ment indéterminables, seul le façonnage bifacial reste décelable.

Racloirs
Deux racloirs sont également présents au sein de la série 
blanche. L’un d’eux est un racloir double déjeté (fi g. 82 - 1) qui 
a subi une fracture postérieure à la retouche (les deux fragments 
ont été retrouvés très éloignés l’un de l’autre, en L 21 et IJ 36, 
témoignant peut-être d’un déplacement volontaire). Réalisé sur 
un éclat épais, il a fait l’objet d’un amincissement proximal à 
partir du talon à la fois sur la face supérieure et sur la face infé-
rieure. La retouche directe qui affecte les deux bords est relati-
vement écailleuse et scalariforme. L’autre est un racloir double 
convexe-concave à retouche également écailleuse scalariforme 
et dont il ne subsiste que la moitié proximale (fi g. 82 - 2).

Encoches
Les encoches constituent le type d’outil le plus représenté au sein de 
l’outillage retouché de la série blanche (n : 9 soit 42,8 % des outils, 
sans compter celle aménagée sur l’une des pièces bifaciales) (fi g. 82 
– 4 et fi g. 81 – 1). Trois d’entre elles sont indirectes ; deux sont de 
type clactonien dont celle aménagée sur une des pièces bifaciales. 
En dehors d’un éclat Levallois (fi g. 81 - 1) et d’une pièce bifaciale, 
l’ensemble des supports employés est constitué d’éclats ordinaires 
corticaux ou non. Sur quatre de ces pièces, l’encoche forme un 
angle assez peu abrupt et pourrait donc être la conséquence d’une 
utilisation du tranchant plutôt que d’une retouche véritablement 
intentionnelle, notamment celle faite sur support Levallois.

Denticulés
La série blanche comprend deux denticulés. L’un d’eux (fi g. 80 - 3) 
a été aménagé aux dépens d’un éclat cortical assez épais dont la 
face inférieure est altérée par la présence de deux cavités crayeuses. 
La retouche denticulée est directe et affecte la totalité du pourtour 
de cet éclat. 

Un des nucléus à débitage récurrent unipolaire de la série pré-
sente également des retouches denticulées, particulièrement 
abruptes, sur une petite portion de tranchant de l’éclat de gel 
qui a servi de support au débitage.

Pièces à retouche sur face plane
Deux pièces ont fait l’objet, sur leur face inférieure, de re-
touches unilatérales, longues, rasantes, de délinéation concave 
pour l’une, rectiligne pour l’autre. Il s’agit de deux fragments 
d’éclats semi-corticaux épais dont la fracture est postérieure à 
cette retouche. Les éclats de retouche ainsi produits sont de 
faibles dimensions : deux centimètres de longueur maximum et 
une épaisseur extrêmement faible. 

Cependant, la question peut se poser de savoir s’il s’agit véri-
tablement d’une retouche ou plutôt d’un débitage en raison de 
la similarité que ces pièces peuvent présenter avec les nucléus à 
débitage unipolaire faits sur éclats et de l’absence de tranchant 
fonctionnel créé par ces enlèvements. À l’inverse, la même ques-
tion peut se poser pour l’un de ces nucléus à débitage récurrent 
unipolaire sur éclat (fi g. 80 - 2). 

De plus, un autre de ces mêmes nucléus présente également 
quelques retouches inverses le long de l’un des bords de son éclat-
support. Ces retouches sont courtes car elles ont réfl échi dès la 
première : il est donc diffi cile de déterminer s’il s’agit réellement 
de retouches ou plutôt d’une tentative de débitage qui a échoué.

Fragment d’outil retouché
Un fragment d’éclat laisse percevoir une retouche directe, au 
moins unilatérale, et abrupte de belle qualité. Cependant l’im-
portance de la fracture non intentionnelle de cet outil ne permet 
aucune attribution typologique.

Le nombre d’éclats qui ont fait l’objet d’une retouche étant 
faible, il est diffi cile de mettre en évidence des critères particu-
liers de sélection des produits de débitage en vue d’être retou-
chés. 

Ce sont tout de même principalement des éclats ordinaires ou 
corticaux, de dimensions et de morphologies variées ; leur mo-
dule d’allongement (L/l = 1,3) n’est pas signifi cativement beau-
coup plus important que le module d’allongement moyen de 
l’ensemble des produits de débitage (L/l = 1,23) ; un seul éclat 
Levallois a été sélectionné en vue d’être retouché. Par ailleurs, 
deux de ces éclats supports d’outils sont également des supports 
de débitage, à savoir des nucléus à débitage récurent unipolaire.

Près de la moitié des supports d’outils sont fracturés. Cepen-
dant, quand cela est déterminable, la fracture est toujours pos-
térieure à la retouche.
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Figure 81 - Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : 1 : éclat Levallois retouché, 2 à 5 et 8 : éclats Levallois, 6 : pointe Levallois et 7 : pointe Levallois retouchée (dessin 
Laurent Juhel, INRAP).
Figure 81 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: 1: retouched Levallois flake, 2 to 5 and 8: Levallois flakes, 6: Levallois point and 7: retouched Levallois point (drawing Laurent Juhel, 
INRAP).
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À côté de cet outillage retouché caractérisé par un fort indice de 
concavité (IC : 61,9), il faut noter qu’un certain nombre d’éclats 
et fragments d’éclats (n : 11 soit 3,3 % de l’ensemble des produits 
de débitage) présentent sur leurs tranchants quelques retouches 
marginales, très irrégulières, souvent alternantes et abruptes qui 
semblent plutôt résulter d’actions mécaniques d’origine naturelle 
ou anthropique non intentionnelle telles que le piétinement.

Synthèse et détermination de la série blanche de la zone 6

Le système de production lithique de la série blanche de la zone 
6 repose sur une chaîne opératoire de débitage d’éclats dont les 
différentes étapes, depuis l’essentiel du dégrossissage des blocs 
jusqu’à la production d’éclats, ont eu lieu sur le site. L’absence 
des éclats de petites dimensions due aux conditions de récolte ne 
permet pas de préciser si l’opération de retouche des produits de 
débitage a été effectuée sur place et donc de savoir si les quelques 
outils présents ont été produits sur place ou apportés en l’état, ni 
de connaître l’état d’emport d’éclats produits sur le site.

L’ensemble du débitage est régi par un même concept qui 

consiste en un débitage unidirectionnel et qui a été mis en 
œuvre selon trois modes de production plus ou moins élabo-
rés : un algorithme simple de gestes alternants dans la mou-
vance du Discoïde et un débitage récurrent unipolaire non 
Levallois et Levallois. L’investissement technique et le degré 
de prédétermination des produits recherchés sont faibles 
dans l’ensemble ; l’aspect quantitatif  semble largement pri-
vilégié par le recours à des modes de production récurrents. 

De même, l’utilisation de nombreux éclats, de gélifracts ou bien 
encore la reprise d’un fragment d’outil en tant que support de 
débitage dénotent d’un comportement particulier vis à vis de la 
matière première, peut-être plus révélateur d’une faible exigence 
qualitative et de la recherche d’un moindre effort par cette mise 
à profi t de convexités naturelles ou de débitage circonstanciel 
que d’une réelle volonté d’économie du silex au vu des dimen-
sions des nucléus à l’état d’abandon.

Le façonnage intervient dans la phase fi nale de cette chaîne 
opératoire de débitage pour produire, aux dépens de produits 
de débitage, des pièces bifaciales conçues comme des supports 
d’outils au même titre que certains éclats.

L’outillage retouché se compose d’une panoplie réduite des 
types d’outils, composée d’encoches, de racloirs et de denti-
culés, et dont les outils dits "du type Paléolithique supérieur" 
font défaut. Le faible nombre d’outils présents ne permet pas 
une étude approfondie quant à la fi nalité recherchée du débi-
tage. 

Cependant, il est remarquable que les produits Levallois sont très 
rarement sélectionnés comme supports et sont de préférence 
laissés, et sans doute utilisés, bruts. Quant aux outils retouchés 
abandonnés sur le site, ils semblent avoir en grande majorité 
servi à satisfaire des besoins expédients liés à l’activité du site.

L’industrie lithique qui compose la série blanche de la zone 6 
représente donc nettement un faciès de production en rapport 
avec des sources de matières premières relativement proches. 

La consommation constitue une activité peu importante sur ce 
site et le faible nombre d’outils retouchés présents (4,7 % de la 
production est retouchée) semble correspondre essentiellement 
à des besoins expédients.

Ses caractères tant techniques que typologiques permettent de 
rattacher cette industrie au Paléolithique moyen. Cependant, le 
peu d’outils dans la série et l’absence de pièces particulièrement 
caractéristiques ne permettent pas d’effectuer une attribution pré-
cise à un des faciès typologiques moustériens tels qu’ils ont été 
défi nis par F. Bordes (1953). Nous pouvons néanmoins considé-
rer cet assemblage lithique comme une industrie à outils bifaciaux 
rares, riche en encoches et à débitage faiblement Levallois.

Long-Buisson I, Zones 5 et 6 : la "série marron", des artefacts 
collectés dans le cailloutis du début du Dernier Glaciaire (D. 
C. & B. H.)

La série dite marron, en raison de l’aspect physique du mobilier, 
est constituée d’une part, d’un premier ensemble de 54 objets qui 
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Figure 82 - Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : 1 et 2 : racloirs, 3 : denti-
culé et 4 : encoche (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 82 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: 1 and 2: side scrapers, 3: denticulated and 
4: notch (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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Mise en œuvre de la matière première 

Les stigmates de taille observés sur la plupart des artefacts at-
testent d’un débitage direct au percuteur dur. Cependant ceux-
ci peuvent apparaître atténués ; ils pourraient témoigner du 
recours à des pierres moins denses et plus tendres. Le site a livré 
de nombreux nodules de grès de tailles variables, associés aux 
affl eurements d’argile à silex et aux cailloutis. Cependant aucun 
percuteur minéral n’a été mis en évidence sur le gisement.

Un seul enlèvement arbore les éléments caractéristiques de la 
percussion directe au percuteur tendre organique notamment 
par son profi l cintré et par la lèvre qui souligne la bordure du ta-
lon. Cette pièce façonnée s’individualise du lot. Elle suggère une 
chaîne opératoire de façonnage sans pouvoir en faire la démons-
tration. Rappelons que la faible surface du niveau d’occupation 
observé ne permet pas de préciser l’aire investie par les Paléo-
lithiques et que d’autres éléments d’une éventuelle chaîne de 
façonnage pourraient se trouver en marge de la surface fouillée. 

L’assemblage comporte tous les éléments qui participent à la 
chaîne de débitage, depuis le décorticage jusqu’à l’abandon des 
nucléus en fi n de production (tab. 16). Les opérations d’aménage-
ment sont illustrées par 11,5 % des artefacts et le plein débitage 
par au moins 32 % du corpus. Cependant la totalité des enlè-
vements issus des dernières séquences de production mises en 
œuvre sur les sept nucléus collectés s’avère absente de la zone ob-
servée. Ces éléments peuvent, soit se trouver sur une aire proche 
des surfaces fouillées, soit avoir été emportés hors du site (?). 

Par ailleurs, les éclats de décorticage ne comportent aucun enlè-
vement d’entame et qu’un seul éclat à face entièrement corticale 
signifi ant que les opérations de nettoyage des blocs de leur cor-
tex ont eu lieu ailleurs que sur les espaces observés. Les pièces 
corticales comptent pour 64 % des enlèvements. La plupart pré-
sentent moins de la moitié de leur avers cortical (62 %).

Cependant, malgré un faible nombre de pièces, la constitution de 
l’assemblage semble illustrer un espace voué au débitage (nucléus, 
débris, petits éléments, éclats de décorticage, d’aménagement …).

proviennent d’un espace bien circonscrit de la zone 6, soit environ 
21 m² (carrés KK-MM 30-36), dont la situation stratigraphique 
n’a pu être précisément observée, et d’autre part, de 30 éléments 
lithiques trouvés dans le cailloutis du début du Dernier Glaciaire 
de la zone 5. Ces artefacts peuvent donc se rapporter soit aux 
occupations du début du Weichselien, soit de la fi n du Saalien. 

L’attribution des deux ensembles à une même occupation est 
fondée sur l’aspect général du mobilier (léger lustrage, rubéfac-
tion de "l’épiderme" de la matière), sur de grandes similitudes 
des processus de mise en œuvre de la matière première et sur-
tout sur l’existence de raccords physiques entre deux pièces de 
la Zone 5 avec des vestiges issus de la zone 6 (fi g. 83).
Aspect physique de l’industrie et matières premières

Zone 5

Zone 6

0 200 m.

Figure 83 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, "série marron" : Localisation de la 
série lithique (DAO INRAP).
Figure 83 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, ‘brown series’: Location of  the lithic assemblage 
(CAD INRAP).

Tableau 16 -  Long-Buisson I, Zones 5 & 6, "série marron" : décompte des 
artefacts
Table 16 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, ‘brown series’: count of  artefacts.

Si les artefacts présentent un assez bon état de fraîcheur, de nom-
breux objets témoignent d’une altération liée au gel antérieure à 
l’occupation. En effet, les raccords et remontages effectués sur les 
deux lots témoignent de l’utilisation de blocs préalablement faillés 
qui se sont "disloqués" lors des opérations de taille (cf. infra).

La série est constituée dans un silex brun à grain fi n, parfois vei-
né, issu des argiles à silex qui incorporent de nombreux nodules 
siliceux du Crétacé supérieur local (Campanien). Elle arbore une 
patine beige à rousse "lustrée" et s’avère affectée de précipita-
tions ferro-manganiques issues du cailloutis qui constituait, au 
moins dans la zone 5, l’encaissant.

L’échantillonnage ne permet pas de préciser la morphologie ini-
tiale et le module des rognons collectés par les Préhistoriques.
Le silex mis en œuvre est actuellement disponible directement 
sur le site, toutefois, l’utilisation de blocs et de rognons affec-
tés par le gel tendrait à indiquer une faible disponibilité de la 
matière première au moment où les Paléolithiques ont séjourné 
sur le Long-Buisson (?). 

Détermination N %

 Nucléus 6 7,8

 Eclat, éclat laminaire de décorticage 18 23,3

 Eclat, éclat laminaire d'aménagement 9 11,7

 Eclat indifférencié 10 13

 Eclat, éclat laminaire de gestion de surface 21 27,3

 Eclat Levallois 2 2,6

 Lame Levallois 2 2,6

 Eclat de façonnage ou de gestion de surface  ? 3 3,9

 Eclat de façonnage 1 1,3

 Débris 3 3,9

 Petit élément 2 2,6

 Total 77 100
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Les chaînes de production

Les nucléus représentent 7,8 % des vestiges qui constituent la 
série.  Les chaînes opératoires ne peuvent être appréhendées 
que par la lecture technologique de ces derniers et des produits 
de débitage. Les éléments collectés témoignent de la produc-
tion d’éclats et de pièces allongées (éclats laminaires) obtenus 
par gestion de surface. Si aucun nucléus n’illustre la méthode 
Levallois, des éclats et des enlèvements laminaires typo-Leval-
lois semblent en indiquer l’utilisation (fi g. 86 - 3 et 4). Aucune 
pointe n’a été reconnue.

La production d’éclats

La production d’éclats s’avère prépondérante tant en terme de débi-
tage (80 %) qu’en terme d’analyse technologique des nucléus (5/6).

Nucléus à éclats de gestion de surface(s) non Levallois (n : 5).
Les cinq nucléus à éclats ont été exploités selon un débitage ré-
current unipolaire conduit depuis une surface de plan de frappe 
aménagée à l’une des extrémités du support de débitage. L’obser-
vation de ces pièces et la pratique des raccords illustrent, outre 
le recours à des rognons gélifractés qui se sont "disloqués" lors 
de leur mise en œuvre, une adaptation du tailleur aux blocs de 
matières premières subsistants (fi g. 84 - 1). Ce phénomène a été 
observé sur la série lithique qui constitue l’amas du site de "La 
Vatine" à Mont-Saint-Aignan (Seine-Maritime), occupation rap-
portée à la phase récente du Paléolithique moyen  (Cliquet et al. 
2006).

Le remontage Rem1-Z6 illustre le phénomène. Alors que le tail-
leur commence à préparer son bloc de matière première, ce der-
nier se fragmente en au moins trois morceaux dont deux ont pu 
être remontés. Ils ont été gérés par un débitage récurrent unipo-
laire destiné à la production d’éclats pour le premier (fi g. 79 - 3), et 
d’éclats laminaires pour le second (fi g. 84 - 1; cf. infra).

Pour le fragment Z6-219 (fi g. 84 - 3), le tailleur exploite les 
convexités naturelles du support et l’angle défi ni entre les deux 
surfaces de plan de frappe et de production (≈ 60 à 80 °). 
L’artisan réaménage la surface de plan de frappe à mesure de 
la réduction du nucléus. Il exploite le bloc selon sa plus petite 
largeur évitant ainsi l’aménagement de la convexité distale. La 
réduction s’opère par récurrence, celle-ci permettant l’entretien 
des convexités latérales et la création de nervures-guide.

Le remontage Rem2-Z5/Z6 illustre aussi le phénomène de frac-
turation du bloc en fonction de plans de clivage de gel durant 
la mise en œuvre (fi g. 85 - 1). Le remontage autorise la lecture 
du schéma opératoire initial. Le tailleur procède au nettoyage du 
bloc de sa gangue depuis deux surfaces de plan de frappe oppo-
sées, puis débite deux éclats unipolaires depuis une surface de 
plan de frappe mise en place par un grand enlèvement cortical. 
La fragmentation du bloc en au moins quatre morceaux achève 
la mise en œuvre du rognon. Cependant, deux fragments sont " 
recyclés ", comme en témoignent deux éclats dont ils sont issus, 
qui se raccordent sur le bloc initial (fi g. 85 - 1).

Le bloc Z5 – 2593/2539 témoigne de l’utilisation d’un fragment 
gélif  de nodule. La surface de clivage de gel est utilisée comme 

surface de plan de frappe pour produire deux enlèvements en 
exploitant les convexités naturelles du support. Les deux éclats 
rebroussent, le bloc est abandonné (fi g. 85 - 2). 

Le même constat est effectué pour les nucléus Z6-213 (fi g. 86 - 1) et Z6-
224 (fi g. 86 - 2), le tailleur exploite la morphologie initiale du support.

Pour tous ces nucléus, les éclats sont donc produits selon un 
plan de fracturation parallèle au plan d’intersection des deux 
surfaces du nucléus dont la surface d’exploitation ne semble 
avoir fait l’objet d’aucune mise en forme préalable au débitage 
ni d’entretien en cours de production.

La lecture technologique des surfaces de production effectuée 
sur les 5 nucléus à éclats indique que les enlèvements débités sont 
surtout assez petits (5/10), secondairement moyens et petits (res-
pectivement 2/10), voire grand (1/10) et s’inscrivent dans les caté-
gories très large (4/10), large et assez long (respectivement 3/10).

La production d’éclats laminaires et de "lames"

Si les éclats laminaires et les "lames" représentent 20 % des en-
lèvements, un seul nucléus en illustre la production.

Nucléus à éclats laminaires de gestion de surface(s) non Levallois (n : 1).
Cette pièce est issue d’un bloc initial qui s’est fragmenté au dé-
bitage. La lecture technologique du nucléus témoigne comme 
pour le débitage d’éclat d’une production faciale unipolaire 
s’effectuant depuis un plan de frappe aménagé sur un des petits 
côtés du support de débitage. Si la convexité distale n’est pas 
aménagée, le principe de récurrence aménage et entretient les 
convexités latérales comme en témoigne l’éclat laminaire à dos 
cortical qui se raccorde au nucléus (fi g. 84 - 2).

La surface de plan de frappe est aménagée par une série d’éclats 
débités perpendiculairement à la surface de production.

Si ce nucléus ne présente pas toutes les caractéristiques d’un dé-
bitage Levallois "académique" (Boëda 1994), le schéma opéra-
toire mis en œuvre s’inscrit dans la vision élargie de ce concept 
(Guette 2002).

Une production d’éclats et d’enlèvements allongés (éclats 
laminaires et "lames")

L’étude technologique des enlèvements et des nucléus atteste d’une 
production d’éclats majoritaire (78,8 % des enlèvements), secon-
dairement de " lames " (21,2 %). Rappelons l’absence de pointe.

L’ensemble comporte à la fois des éclats de décorticage (23 %), 
d’aménagement (12 %) et des pièces issues du plein débitage (32 %). 
Deux éclats partiellement corticaux pourraient être issus des 
premières séquences d’une chaîne de façonnage ?

Les enlèvements mesurables (62 %) ont une longueur comprise 
entre 20 et 135 mm et regroupent des pièces de taille petite et as-
sez petite (respectivement 27 %), moyenne (24 %), assez grande 
(12 %), et grande et très grande (respectivement 2 pièces). Les 
modules s’avèrent donc très diversifi és, même au sein du plein 
débitage.
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Figure 84 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, "série marron" : remontage raccordant deux nucléus  (1 et 3) et illusrant un débitage direct (2) (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 84 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, ‘brown series’: connecting between two cores (1 and 3) and showing a direct ‘débitage’ (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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Figure 85 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, "série marron" : 1 et 2 : débitage direct sur blocs gélivés (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 85 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, ‘brown series’: 1 and 2: direct ‘debitage’ on frost fractured blocks (drawing Philippe Alix, INRAP).
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Figure 86 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, "série marron" : 1 et 2 : nucléus, 3 et 4 : lames et 5 racloir (dessin Laurent Juhel, INRAP).
Figure 86 - Long-Buisson I, Zones 5 & 6, ‘brown series’: 1 and 2: cores, 3 and 4: blades and 5: side scraper (drawing Laurent Juhel, INRAP).
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Les produits collectés sont majoritairement larges (37 %), puis 
assez longs (24 %),  très larges (17 %), longs (15 %) et enfi n 
laminaires (7 %). Les produits allongés s’avèrent relativement 
bien représentés (Ilam. : 22).

Enfi n, les artefacts sont assez épais (32 %), assez minces (28 %) 
et minces (22 %), plus rarement épais (12 %), voire très épais et 
très minces (respectivement 2 pièces). Les éclats de décorticage et 
d’aménagement sont très épais et épais, alors que les produits de 
plein débitage s’avèrent assez minces, assez épais voire minces. Ces 
modules sont en adéquation avec les nucléus analysés où la mise 
en œuvre témoigne d’une gestion des surfaces de débitage parallèle 
au plan d’intersection des deux surfaces qui constituent le nucléus.

Les enlèvements collectés comportent majoritairement du cor-
tex à des degrés divers. Les produits exempts de cortex ou dont 
l’avers conserve moins de la moitié de la surface corticale repré-
sentent 76 %. 

Les éclats de décorticage et d’aménagement arborent des surfaces 
corticales plus conséquentes que les produits de plein débitage. 

En effet, les pièces issues du nettoyage des blocs et des phases 
d’entretien des nucléus intègrent la totalité des enlèvements dont 
le cortex couvre plus de la moitié  de l’avers, alors que les produits 
de plein débitage en sont exempts à 60 % ou faiblement affectés 
(84 % des pièces conservent un reste ou une plage corticale).

L’observation des talons conservés (73 %) indique une pré-
dominance des plans de frappe lisses (60 %) aux dépens des 
talons dièdres et facettés (respectivement 15 %). Les indices de 
facettage sont donc peu élevés (Ifs : 14,6 et IF : 29,2). Un soin 
tout particulier peut être apporté à la préparation des plans de 
frappe comme l’atteste l’abrasion de nombreux talons (27 %) 
qui concerne aussi bien les enlèvements de plein débitage que 
les éclats de décorticage et d’aménagement.

La petite série ne compte qu’un seul outil. Il s’agit d’un racloir 
convexe denticulé dont la retouche très oblique à abrupte af-
fecte le bord droit d’un éclat laminaire (fi g. 86 - 5). L’éclat sup-
port d’outil s’inscrit dans la mouvance des éclats prédétermi-
nants d’aménagement de surface Levallois.

Caractérisation de la série

Au regard de la faiblesse numérique du lot d’artefact, il serait 
illusoire de tenter de forcer la documentation, cependant cer-
tains faits sont acquis.

Le système de production qui régit cette série repose exclu-
sivement sur le débitage d’éclats et de produits allongés. La 
présence d’un éclat de façonnage et de trois pièces issus soit 
d’une chaîne opératoire de débitage, soit de façonnage, pour-
rait témoigner d’une éventuelle activité de pièce(s) bifaciale(s).

Seule la méthode récurrente unipolaire faciale a été reconnue, 
tant pour la production d’éclats que de "lames". Elle s’inscrit 
dans les chaînes de production qui exploitent une surface pa-
rallèle au plan d’intersection des deux faces du nucléus. L’arti-
san exploite donc la morphologie du support de débitage par 
le principe même de récurrence sans réaménager la surface de 

débitage. Les derniers enlèvements rebroussent faute de conve-
xité distale, le tailleur abandonne le nucléus.

Si la plupart des produits obtenus sont des éclats de morpholo-
gies et de dimensions peu standardisées, une véritable recherche 
d’enlèvements allongés est notoire. Bien qu’aucun nucléus ne 
vienne conforter notre hypothèse, il est vraisemblable que les 
Paléolithiques ont eu recours à la méthode Levallois, au moins 
pour la production "laminaire".

Les quelques pièces collectées, issues du plein débitage sont 
demeurées brutes de débitage, à l’exception d’un éclat laminaire 
qui a été transformé en racloir.

L’assemblage semble appartenir à une aire de production rap-
portable au Paléolithique moyen.

Le Long-Buisson II, Zone Heb. et villa gallo-romaine : les ves-
tiges collectés dans le cailloutis du début du Dernier Glaciaire 
et dans les structures en creux des périodes historiques (S. B-L.)

Contexte des découvertes 

Le matériel archéologique concerné est constitué de silex taillés qui 
étaient emballés dans le cailloutis de base du dernier cycle glaciaire. 
Ce cailloutis cumule quatre périodes érosives depuis le début du 
Weichselien jusqu’à 35 000 BP (début de dépôt des lœss récents). 
Le mobilier est donc en position dérivée ; certaines pièces remo-
bilisées dans le sol eemien peuvent dater de la fi n du Saalien (?).

Enfi n, ce cailloutis est affecté de perturbations anthropiques 
d’époque historique, ces structures en creux conservent dans 
leur comblement des artefacts paléolithiques.

Aussi, les objets ont été découverts à l’occasion du sondage des 
structures historiques ou ramassés sur la surface de décapage 
(fi g. 87). Nous sommes donc en présence d’un échantillon. De 
même aucun objet de taille inférieure à 3 cm n’a été récolté. 

Figure 87 - Long-Buisson II, Zones Heb & villa gallo-romaine : Localisation des 
deux zones (DAO INRAP).
Figure 87 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman villa): Location of  
the two areas (CAD INRAP).
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Beaucoup d’objets sont cassés, conséquences du décapage mé-
canique.

Les sondages ayant livré des artefacts paléolithiques se répartissent 
sur deux zones essentiellement : le secteur de la villa et la zone 
Heb. Le mobilier lithique recueilli a été traité comme un seul et 
même ensemble dans la mesure où aucune concentration véritable 
hors des structures historiques n’a pu être mise en évidence.

Les vestiges paléolithiques 

L’ensemble collecté se compose uniquement de vestiges lithiques. 

Comme pour les autres assemblages du Long Buisson, les tail-
leurs ont exploité les blocs de l’argile à silex sous-jacente. 

Le silex est de couleur bleue ou brune avec un cortex jaune 
clair, doux au toucher. La matière est d’une qualité inégale, par-
fois diaclasée, elle présente fréquemment des impuretés ou des 
vacuoles. L’éventail des patines est assez large, allant du blanc au 
brun avec tous les termes de passage.  On note aussi des plages 
de désilicifi cation ou des puits de dissolution sur certaines 
pièces. Quelques objets offrent toute la panoplie des altéra-
tions. Des lustrés très prononcés et un "mâchurage" des arêtes 
témoignent de l’intensité de l’érosion qui a affecté le gisement.

L’état physique du mobilier est variable, les patines sont relati-
vement uniformes. Les dégradations observées sont essentielle-
ment liées à la gélifraction ou plus rarement aux conditions de 
collectes (fracture récente des pièces, forte abrasion des arêtes). 
Plus de 70 pièces, dont 25 nucléus n’ont pas pu être précisément 
déterminés du fait de leur détérioration. 

L’assemblage lithique étudié se compose de 728 pièces. L’indus-
trie est principalement composée d’éléments bruts, qui consti-
tuent près de 70 % des effectifs, incluant quelques éclats de 
façonnage (Tab. 17). 

Tableau 17 -  Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine : décompte 
des artefacts
Table 17 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman Villa): count of  
artefacts.

Tableau 18 -  Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine : décompte 
des nucléus par types.
Table 18 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman Villa) : count of  cores by type. 

 Composition de l'industrie Nombre %

 Outils sur éclats 39 5,36

 Retouche marginale irrégulière 22 3,02

 Outils bifaciaux 16 2,2

 Total de l'outillage 77 10,58

 Eclats bruts 489 67,17

Eclats de façonnage 15 2,06

Total des éléments bruts 504 69,23

 Nucléus 82 11,26

 Percuteur 1 0,14

 Débris 57 7,83

 Autres éléments (cupule de gel, esquilles) 7 0,96

 Total 728 100

Les outils représentent 10,6 % de l’assemblage. L’outillage se com-
pose de trois ensembles : les outils moustériens sur éclat, les sup-
ports à retouches marginales irrégulières, et les outils bifaciaux. 

Les nucléus représentent 11,3 % de l’assemblage, soit 84 pièces. 
On note la présence d’un petit percuteur en silex. 

Les débris indéterminés et cassons gélifractés sont relativement 
nombreux, ils constituent près de 9 % de l’industrie. 

Résultats synthétiques de l’étude

Les conceptions de débitage

La production des supports dans l’industrie relève essentielle-
ment du débitage. Les méthodes employées pour l’obtention de 
supports sont variées, avec l’utilisation de méthodes prédéter-
minées, mais également de méthodes à faible prédétermination 
gérant une ou plusieurs surfaces (Tab. 18). 

 Nucléus Nombre %

 Nucléus Levallois récurrent unipolaire à éclats 8 9,8

 Nucléus Levallois récurrent unipolaire à lames 1 1,2

 Nucléus Levallois récurrent bipolaire opposé 1 1,2

 Nucléus Levallois récurrent centripète 3 3,7

 Total Levallois 13 15,9

 Nucléus à gestion de surface unifacial centripète 6 7,3

 Nucléus à gestion de surface unifacial unipolaire 2 2,4

 Nucléus à gestion de surface unifacial bipolaire opposé 1 1,2

 Nucléus à gestion de surface
 de plusieurs surfaces sécantes 

selon un mode unipolaire
26 31,7

 Total gestion de surface 35 42,7

 Nucléus à gestion volumétrique bipolaire opposé semi-tournant 1 1,2

 Nucléus à gestion volumétrique unipolaire semi-tournant 3 3,7

 Nucléus Discoïde 3 3,7

Débitage sur éclat quelques enlèvements 2 2,4

 Fragments de nucléus modalité non déterminée 25 30,5

 Total 82 100

Plusieurs modalités de débitage de conception Levallois sont 
représentées dans l’assemblage. Les 13 nucléus présents se rap-
portent à des méthodes récurrentes. Ceux-ci se répartissent 
entre gestion unipolaire (n = 9), centripète (n = 3) et bipolaire 
opposée (n = 1). On peut noter la présence d’un nucléus à 
lames à débitage récurrent unipolaire, proche de l’épuisement. 

Les nucléus Levallois abandonnés sont globalement assez plats, 
et de relativement faibles dimensions. L’exploitation est globale-
ment assez poussée, certains nucléus présentent un état d’exhaus-
tion.

Les éclats Levallois évoquent parfois l’attention portée au facet-
tage des plans de frappe avant le détachement. On note cepen-
dant que cette pratique n’est pas systématique puisqu’elle ne 
concerne que 34 % des supports Levallois débités. 

Ce sont les débitages de conception non Levallois qui dominent 
l’ensemble des nucléus. La grande majorité de ces nucléus se 
rapporte à une gestion de surface. Neuf  nucléus montrent l’ex-
ploitation d’une seule surface, selon des méthodes centripètes, 
unipolaires ou bipolaires opposées. 

Les autres présentent souvent deux surfaces sécantes (mais 
jusqu’à six dans 4 cas) exploitées de façon unipolaire, non al-
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Figure 88 - Long-Buisson II, Zones 
Heb & villa gallo-romaine : 1 : nucléus 
de gestion de surface (dessin Laurent 
Juhel., INRAP).
Figure 88 -Long-Buisson II, Zones Heb & ‘vil-
la gallo-romaine’ (Roman villa): 1: facial mana-
gement core (drawing Laurent juhel., INRAP).

Figure 89 - Long-Buisson II, Zones Heb & villa gallo-romaine : 1 et 2 : nucléus 
Levallois et 3 : nucléus laminaire non Levallois (dessin Laurent Juhel., INRAP).
Figure 89 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman villa): 1 and 2: 
Levallois cores and 3: non-Levallois laminar core (drawing Laurent Juhel., INRAP).

Figure 90 - Long-Buisson II, Zones Heb & villa gallo-romaine : 1 et 2 : nucléus 
(dessin Laurent Juhel., INRAP).
Figure 90 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman villa): 1 and 2: 
cores (drawing Laurent Juhel., INRAP).
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Figure 91 - Long-Buisson II, Zones Heb & villa gallo-romaine : 1, 2 et 5 : éclats 
Levallois, 3 : pointe pseudo-Levallois et 4 : racloir (dessin Laurent Juhel., INRAP).
Figure 91 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman villa): 1, 2 and 5: Le-
vallois flakes, 3: ‘pseudo-Levallois’ point and 4: side scraper (drawing Laurent Juhel., INRAP).
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ternante. La production s’inscrit dans le plan d’intersection des 
surfaces du nucléus, une servant de plan de frappe, l’autre de 
surface de débitage. L’aménagement du plan de frappe est géné-
ralement assez restreint.

L’exploitation des nucléus à nombreuses surfaces de débitage 
semble conduite de façon intuitive, en suivant l’évolution des 
angles entre les surfaces. L’abandon de ces nucléus est consécu-
tif  à une mauvaise gestion du débitage, tous les angles entre les 
surfaces étant supérieurs à 90°.

On observe que l’aménagement des plans de frappe est très suc-
cinct. Lorsqu’ils sont préparés, ils se limitent à la zone d’impact 
sur les nucléus uni- et bipolaires, et occupent plus largement la 
périphérie des nucléus centripètes. La majorité des éclats pré-
sente par ailleurs des talons lisses.

Trois nucléus se rapportent à une gestion volumétrique du débi-
tage. Ils présentent une morphologie globalement cylindrique 
correspondant à une exploitation semi-tournante du nucléus. 
Leur morphologie est relativement régulière, les enlèvements 
sub-parallèles se recoupent même s’ils ne se suivent pas latéra-
lement. Les objectifs sont des éclats, parfois allongés, mais non 
des lames.

On note enfi n la présence discrète de 2 nucléus sur éclats : 
seuls quelques enlèvements alternants ont été débités depuis les 
bords des supports, sans préparation des plans de frappe ni des 
surfaces de débitage. Ces nucléus permettent d’évoquer le débi-
tage Kombewa, dont on trouve quelques éclats dans l’industrie. 

Dans tous les cas, le débitage est réalisé à partir de rognons, plus 
rarement de plaquettes, ou de grands éclats, en profi tant des 
convexités naturelles éventuelles.

Quelles que soient les méthodes utilisées, la production est 
clairement tournée vers le débitage d’éclats, incluant quelques 
éclats allongés, et quelques pointes (4 exemplaires). Il n’y a pas 
d’objectif  spécifi quement laminaire dans l’industrie.

Les supports 

Les supports sont technologiquement variés et attestent de la réa-
lisation sur place de l’ensemble des étapes des chaînes opératoires 

de débitage. Ils regroupent des éléments corticaux, des éclats et 
des lames de plein débitage, prédéterminés (éclats Levallois) ou 
non, ainsi que des éclats de préparation et de réaménagement des 
plans de frappe des nucléus (éclats débordants) (Tab. 19). 

Les éléments bruts dominent largement, ils représentent 90 % de 
l’assemblage. Les supports proviennent essentiellement des phases 
de plein débitage, et sont les plus utilisés comme supports d’outils. 
On note cependant l’utilisation importante d’éclats de décorticage, 
qui représentent plus d’un quart des supports retouchés.

Les supports issus des nucléus non Levallois à gestion de 
surface dominent numériquement, et sont les plus retou-
chés. Ils se rapportent à des méthodes de débitage unipo-
laire, bipolaire et centripète dans des proportions similaires. 
Les lames sont relativement peu nombreuses, les supports 
allongés sont essentiellement des éclats laminaires. L’assem-
blage ne montre pas de débitage proprement laminaire, la 
production de lames s’intègre au sein des débitages d’éclats 
de gestion de surface.
 
Les éclats Levallois sont nombreux et principalement utilisés 
bruts, comme c’est généralement le cas dans les industries 
moustériennes. Ils proviennent essentiellement de méthodes de 
débitage unipolaire (69 %), puis centripète. On note la présence 
d’une dizaine de lames Levallois provenant de méthodes de dé-
bitage unipolaire et bipolaire opposé, dont 3 ont servi de sup-
port à l’aménagement de racloirs droits, ainsi que de 4 pointes 
Levallois, toutes brutes. 

Dix éclats Kombewa complètent l’assemblage, un seul porte un 
racloir convexe. 

Dix-sept éclats sont issus des chaînes opératoires de façonnage. 
Ils proviennent essentiellement de la mise en forme des sup-
ports d’outils bifaciaux. Deux comportent des retouches mar-
ginales irrégulières. 

On peut souligner la présence de trois éclats de réaménagement 
de bifaces, qui témoignent de l’entretien (réaffûtage) ou de la 
transformation sur place de d’outils bifaciaux.

La grande majorité des produits issus du débitage (éclats corti-
caux et de plein débitage, lames et éclats laminaires) montrent 

Tableau 19 -  Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine : décompte des enlèvements bruts et retouchés par types.
Table 19 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman Villa) : count of  raw and retouched pieces by type.

N % N % Total %

 Éclat indifférencié de décorticage 85 16,9 15 26,3 100 17,8

 Éclat et fragment non Levallois de plein 
débitage

202 40,1 18 31,6 220 39,2

 Lame et éclat laminaire non Levallois plein 
débitage

29 5,8 5 8,8 34 6,1

 Éclat débordant non Levallois 11 2,2 0 11 2

 Eclat Levallois et fragment de plein débitage 113 22,4 12 21,1 125 22,3

 Lame Levallois 9 1,8 3 5,3 12 2,1

 Pointe Levallois 4 0,8 0 4 0,7

 Éclat de préparation de surface Levallois 9 1,8 0 9 1,6

 Éclat débordant de technologie Levallois 18 3,6 1 1,8 19 3,4

 Éclat Kombewa 9 1,8 1 1,8 10 1,8

 Éclat de façonnage 15 3 2 3,5 17 3

 Total 504 100 57 100 561 100

Eléments bruts Eléments retouchés
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des stigmates de percussion directe au percuteur dur. Les pro-
duits conservant une partie proximale intacte présentent géné-
ralement un bulbe de percussion marqué, parfois multiple, signe 
de percussion violente.

Trois éclats, deux indifférenciés et un cortical, présentent des 
stigmates de percussion directe à la pierre tendre. Ces éclats ne 
relèvent pas des mêmes modalités de débitage, et ce traitement 
semble toutefois assez anecdotique. 

Les éclats de façonnage sont détachés au percuteur tendre 
(développement d’une lèvre caractéristique). Ils sont cepen-
dant trop peu nombreux et trop mal conservés pour permettre 
d’observer des traces d’abrasion, opération nécessaire au bon 
déroulement du façonnage. 

L’outillage

L’outillage représente 10,5 % de l’ensemble lithique. Il se 
compose pour moitié d’outils moustériens sur éclats, de 22 
supports à retouches marginales irrégulières, et de 16 outils 
bifaciaux.

L’outillage moustérien est essentiellement constitué de racloirs 
(Tab. 20). Les racloirs simples dominent, les formes convexes 
sont les plus nombreuses (14 pièces). On note un aménagement 
préférentiel des racloirs convexes sur des supports assez épais, 

 Outillage sur éclat Effectif %

 Racloirs 30 49,2

 Encoches 8 13,1

 Composites (racloir-encoche) 1 1,6

 Supports à retouches marginales irrégulières 22 36,1

 Total 61 100

Tableau 20 -  Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine : outillage 
sur éclat.
Table 20 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman Villa) : tools on flakes.

notamment des éclats non Levallois et des éclats de décorticage. 
Un gros éclat porte des retouches bifaciales. Les éclats Levallois 
servent surtout de support à la confection de racloirs droits, 
moins nombreux. 

La latéralisation de l’outil sur le bord droit est légèrement plus fréquente.

On compte 6 racloirs convergents, dont 1 est aménagé par 
des retouches alternes sur une plaquette de silex, et 1 racloir 
transversal sur éclat cortical. Les retouches sont le plus souvent 
directes pour tous les types de racloirs.

Les encoches sont peu nombreuses : 8 pièces, dont une encoche 
double. Ces outils sont davantage confectionnés sur des sup-
ports épais : éclats épais, éclats corticaux et débris. 

L’outil composite associant un racloir et une encoche sur les 
bords opposés est aménagé sur un éclat Levallois issu d’un débi-
tage unipolaire.

0 5 cm

1

2

3

0 5 cm

1

2

3

Figure 92 - Long-Buisson II, Zones Heb & villa gallo-romaine : 1 à 3 : racloirs 
(dessin Laurent Juhel., INRAP).
Figure 92 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman villa): 1 to 3: side 
scrapers (drawing Laurent Juhel., INRAP).

Figure 93 - Long-Buisson II, Zones Heb & villa gallo-romaine : 1 et 2 : éclats de 
façonnage, 3 : biface (dessin Laurent Juhel., INRAP).
Figure 93 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman villa): 1 and 2: 
waste flakes, and 3: biface (drawing Laurent Juhel., INRAP).
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Une vingtaine de supports porte des retouches irrégulières et 
marginales. Celles-ci peuvent occuper n’importe quelle position 
et disposition. Elles affectent fréquemment un seul bord, selon 
une délinéation globalement convexe ou rectiligne, toujours 
irrégulière. Dans 90 % des cas seul un bord est retouché, sans 
latéralisation préférentielle.  

Les outils bifaciaux regroupent l’ensemble des éléments qui pro-
cèdent du façonnage, qu’il soit total ou partiel. Ils peuvent paraître 
peu nombreux dans l’assemblage (16 pièces), mais sont relative-
ment bien  représentés par rapport à l’ensemble de l’outillage. 

Ces outils sont dans l’ensemble assez mal conservés : 7 sont 
gélifractés et fournissent peu d’informations technologiques. 
L’ensemble bifacial est constitué de bifaces et d’outils à re-
touche biface envahissante. Il regroupe différentes catégories de 
produits aux morphologies variées, correspondant à différentes 
modalités d’aménagement.

L’étude des outils bifaciaux met en évidence que leurs supports 
témoignent de méthodes variables de mise en forme volumé-
trique (enlèvements plans et/ou convexes). Elles visent à prépa-
rer progressivement la périphérie tranchante de l’outil. Bien que 
l’organisation du façonnage diffère selon les objets, le maintien 
de la symétrie générale par rapport à l’axe morphologique de 
l’objet est très souvent respecté. 

L’examen des objets montre que le façonnage n’est pas tou-
jours couvrant sur les surfaces. 4 outils présentent du cortex, 
et 4 autres n’ont pas été entièrement façonnés et laissent entre-
voir une partie du support initial. L’étendue du cortex est rela-
tivement faible : elle est ici toujours inférieure à la moitié de la 
surface. La présence de cortex sur les outils bifaciaux n’est pas 
corrélée avec leur appartenance typologique. Les outils partiel-
lement façonnés montrent qu’ils sont réalisés à partir d’éclats 
débités. La chaîne opératoire de façonnage se greffe donc en 
aval de la chaîne opératoire de débitage. 

Les outils qui intègrent les morphotypes ‘classiques’ sont cor-
diformes, amygdaloïdes ou ovalaires. Ils présentent une base 
mise en forme et affûtée, tout comme les bords. L’ensemble des 
bords de l’outil est donc tranchant et potentiellement utilisable. 
Les parties distales sont pour moitié appointées ou légèrement 
arrondies. L’affûtage des tranchants est discontinu et direct ou 
alternant, mais jamais bifacial. Une pièce porte des traces de 
réaffûtage d’un bord. L’entretien des outils bifaciaux dans le site 
est d’autre part attesté par la présence d’éclats de réaménage-
ment de bifaces. 

Une pièce est façonnée sur une seule face, cet ‘uniface’, intègre 
l’ensemble bifacial dans la mesure où le façonnage couvrant 
sur une des surfaces implique une intention de gestion et de 
contrôle du volume du support de l’outil.

On peut noter la présence de deux outils bifaciaux réalisés 
directement sur des rognons de silex ovoïdes. Seule la moitié 
mésio-distale est façonnée par des éclats convergents enva-
hissants, qui lui confèrent une section globalement plano-
convexe. Ces outils sont appointés et présentent une base 
corticale brute.

Figure 94 - Long-Buisson II, Zones Heb & villa gallo-romaine : 1 et 2 :  bifaces 
(dessin Laurent Juhel., INRAP).
Figure 94 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman villa): 1 and 2: 
bifaces (drawing Laurent Juhel., INRAP).

0 5 cm

1

2

1

2

0 5 cm

Figure 95 - Long-Buisson II, Zones Heb & villa gallo-romaine : 1 et 2 :  bifaces 
(dessin Laurent Juhel., INRAP).
Figure 95 - Long-Buisson II, Zones Heb & ‘villa gallo-romaine’ (Roman villa): 1 and 2: 
bifaces (drawing Laurent Juhel., INRAP).
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L’étude montre que les dimensions des outils bifaciaux façon-
nés sont supérieures à celles des outils sur éclat, et globalement 
à celles de l’ensemble des supports de l’industrie. Autrement dit, 
les supports débités destinés au façonnage sont de grands éclats 
produits spécifi quement.

L’industrie étudiée fournit un ensemble bifacial restreint mais 
une gamme assez large d’outils. Ils sont réalisés à partir de 
grands éclats débités à cette intention ou de rognons de mor-
phologie adaptée au façonnage. 

Leur présence constitue une originalité à souligner dans un en-
semble moustérien de la fi n du Paléolithique moyen. 

Synthèse et Comparaisons

L’ensemble lithique collecté dans les secteurs Heb et Villa forme 
un ensemble assez homogène. Il se caractérise par la mise en 
œuvre sur place de plusieurs chaînes opératoires de débitage de 
supports, et de façonnage d’outils bifaciaux à partir de matières 
premières présentes localement.

Plusieurs objectifs complémentaires sont associés : une produc-
tion de supports utilisables bruts, notamment fournis par les 
méthodes Levallois, et de supports variés, destinés à la confec-
tion de l’outillage moustérien. Une chaîne opératoire de débi-
tage fournit des supports spécifi quement destinés au façonnage 
des outils bifaciaux. 

Des supports provenant de toutes les phases des chaînes opé-
ratoires sont utilisables comme supports d’outils, depuis les 
entames jusqu’aux débris. 

De grands éclats sont façonnés en outils bifaciaux qui se déclinent 
en une gamme assez variée. Leur mauvais état de conservation 
limite malheureusement les possibilités d’étude et de comparaisons.

L’activité de production d’outils bifaciaux est attestée à la fois 
par la présence des outils eux-mêmes, et de déchets provenant 
du façonnage.

Étant donné les conditions de constitution de l’assemblage li-
thique, il n’est pas envisageable de quantifi er les relations entre-
tenues entre les différents éléments qui composent le site (pas 
de secteurs défi nis pour l’acquisition, le débitage,  le façonnage ; 
impossibilité de déterminer si ces vestiges correspondent à plu-
sieurs sites, etc...). 

Cette industrie moustérienne du Long-Buisson n’est pas sans 
évoquer les assemblages à outils bifaciaux du Début du Dernier 
Glaciaire Weichselien, connus par ailleurs dans le nord-ouest de 
la France. 

Plusieurs autres gisements de surface répartis dans l’ouest de la 
France fournissent des industries lithiques présentant une forte 
proportion d’outils bifaciaux, elles caractérisent le Moustérien 
régional au Pléistocène récent. Ils peuvent être rattachés au fa-
ciès Moustérien à outils bifaciaux essentiellement connu dans 
le Massif  armoricain. Ces industries ont récemment fait l’objet 
d’une étude technologique globale (Bourdin 2006).

Le gisement du Bois-du-Rocher (Saint-Hélen, Côtes-d’Armor), 
connu depuis le XIXème siècle, est généralement considéré 
comme étant à l’origine de la défi nition de ce faciès. L’outillage 
recueilli sur le site voisin, "le Clos Rouge" marque son prolon-
gement sur plusieurs hectares. 

La station de Kervouster (Guengat, Finistère) qui a fait l’objet 
de plusieurs sondages fournit des artefacts similaires sur plu-
sieurs niveaux en place (Monnier 1980). Les outils bifaciaux 
dominent qualitativement l’industrie dans les niveaux supé-
rieurs. 

Les marges méridionales et orientales du Massif  fournissent 
également plusieurs industries à outils bifaciaux réalisées en 
grès éocènes. Les industries de Montbert (Loire-Atlantique) et 
de Chellé (Hambers, Mayenne) fournissent des éléments tout à 
fait comparables. 

Dans tous ces gisements, la matière première exploitée est iden-
tique : il s’agit de grès éocènes présents à proximité immédiate 
des zones de taille. 

Les vallées de la Sarthe et de ses affl uents (vallée de la Vègre) 
fournissent des industries moustériennes à nombreux outils 
bifaciaux, réalisées sur des silex locaux en position primaire.

La Normandie livre également des industries en silex aux affi -
nités prononcées. Les sites de Saint-Julien de la Liègue (Eure, 
Cliquet et al. 2001b) et de Saint-Brice-sous-Rânes (Orne, Cliquet 
et al. 2001a, 2003 et 2009) appartiennent à d’importants com-
plexes d’ateliers de production d’outils bifaciaux, aux caractères 
résolument semblables aux industries armoricaines. 

Tous ces gisements se présentent comme de très vastes stations de 
surface. Les conditions de préservation de ces sites sont malheu-
reusement rarement favorables, du fait notamment de l’importante 
érosion périglaciaire et des activités anthropiques qui les ont affectés.

Si le contexte chronostratigraphique de ces ensembles commence 
tout juste à être défi ni, on peut les rattacher globalement au Pléis-
tocène supérieur (stades isotopiques 5 à 3) d’après les travaux réa-
lisés jusqu’à présent (Monnier 1980, 1990; Molines et al. 2001 et 
2002; Cliquet et al. 2003 et 2009; Lautridou & Cliquet 2006). 

Sur la base de caractères technologiques et typologiques com-
muns à ces industries, il a été mis en évidence que le Moustérien 
à outils bifaciaux est un ensemble technique cohérent, différent 
du Moustérien de Tradition Acheuléenne (MTA) et du Mico-
quien d’Europe centrale (Bourdin 2006). 

L’application du traitement bifacial à un nombre important de 
supports débités caractérise l’outillage du Moustérien à outils 
bifaciaux et conduit à la réalisation d’outils variés. La produc-
tion bifaciale n’est pas fi gée dans quelques grands types d’ou-
tils aux formes et aux structures spécifi ques, mais fournit une 
gamme large d’outils sur supports bifaciaux aux formes et aux 
possibilités de fonctionnement différenciées.

Le "phénomène bifacial" s’observe fi nalement davantage dans 
la tradition technique de l’application de la retouche (ici au sens 
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large, retouche bifaciale et façonnage), que dans la production 
d’un outil particulier. 

Ces gisements qui livrent d’abondants vestiges lithiques té-
moignent de vastes occupations de plein air, sont en étroite rela-
tion avec des gîtes de matières premières (grès éocène ou silex).
Les industries attestent que l’intégralité de la production, depuis 
l’acquisition jusqu’à l’abandon, a lieu in situ.

Ces assemblages se rapportent toujours à des sites de produc-
tion et de consommation des outillages, dans lesquels les trans-
formations d’outils sont avérées.  

Cette industrie peut être considérée comme un nouvel indice 
possible de la présence d’un moustérien à outils bifaciaux dif-

férent du Moustérien de Tradition Acheuléenne dans le nord-
ouest de la France. 

Seules d’autres études, sont certaines sont en cours dans le Bas-
sin parisien, pourront le confi rmer. 

Cette industrie inédite constitue un nouvel élément dans la 
connaissance des industries moustériennes à outils bifaciaux de 
la fi n du Paléolithique moyen. 

Ces nouvelles données contribuent au débat sur les faciès 
moustériens à outils bifaciaux, s’inscrivant dans le cadre 
de la compréhension des modes de peuplement des néan-
dertaliens à l’échelle européenne au cours du Pléistocène 
récent. 
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Liège, ERAUL 137, 2012, p. 107-114.

CHAPITRE 5

L’ASSEMBLAGE LITHIQUE ASSOCIÉ AUX SOLS NOIRS DU DÉBUT 
DU DERNIER GLACIAIRE : LE LONG-BUISSON I, ZONE 5 

DEUXIÈME DOLINE, COUPES 9 & 9 BIS, HORIZON 4

Dominique CLIQUET 

Les sondages effectués dans la grande doline de la zone 5 ont 
révélé la présence d’un petit marécage qui se serait implanté 
dans une zone affaissée (fi g. 96). Comme nous l’avons pré-
cédemment souligné (cf. supra) ce marécage, contemporain 
du sol gris forestier formé sur lœss en milieu drainé, conte-
nait quelques artefacts lithiques d’un âge fi ni-Eemien – début 
Weichselien ancien. 

La série lithique, trouvée sur une surface de 3-4 m²,  ne com-
porte que 57 pièces qui illustrent toutes les séquences de la 
chaîne opératoire de production d’enlèvements (nucléus, éclats 
de décorticage et d’aménagement, enlèvements de plein débi-
tage) (tableau 21). Cependant les petits éléments (inférieurs à 20 
mm) et les esquilles font défaut.

Le mobilier collecté témoigne de la mise en œuvre d’au moins 8 
blocs. Si les raccords sont rares (n : 2), les appariements par type 
de matière première s’avèrent plus démonstratifs.

Les artefacts présentent des états de surface variables. La plu-
part des pièces arborent un "aspect frais", quelques objets af-
fi chent un léger voile, voire une légère patine blanchâtre.

La matière première exploitée

Comme nous l’avons déjà évoqué, la matière première utilisée 
provient des argiles à silex directement accessibles sur le plateau 
et plus particulièrement dans les affl eurements  dus aux acci-
dents karstiques (dolines). Cependant 4 enlèvements en silex 
brun-vert olive s’individualisent. Ce type de silex n’a pas été 
reconnu dans les formations rencontrées sur le site. Ces éclats 
Levallois, dont deux façonnés en racloir pourraient avoir été 
apportés sur le gisement (?). 

Les rognons de silex exploités par les préhistoriques présentent 
les stigmates caractéristiques des nodules collectés dans les ar-
giles à silex : morphologie torturée de certains blocs, rognons 
sub-sphériques pour d’autres, cortex nettoyé de sa gangue cal-
caire, puits de dissolution qui affectent le cortex, impact du 
gel…

La taille de ces rognons à leur état ultime d’exploitation s’avère 
très variable (entre 48  mm et 205 mm). L’exploitation apparaît 
davantage exprimée sur les blocs de bonne qualité exempts de 
fi ssures, de géodes et d’inclusions " grésées ", comme en té-
moigne le nucléus référencé ouest bis 2522 qui présente encore 
une masse de 8 000 g à son état d’abandon (fi g. 97 - 1).

Ce rognon de qualité médiocre est affecté d’une importante ca-
vernosité au centre de la masse de la matière première et com-
porte de grandes plages "grésées" qui entravent  la fracturation 
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et entraînent de nombreux réfl échissements. La lecture techno-
logique de ce bloc atteste d’une volonté de nettoyer une surface 
privilégiée de production par le débitage de grands éclats cor-
ticaux, et l’ouverture d’une surface de plan de frappe à une des 
extrémités du bloc. Ce rognon, rapidement abandonné s’appa-
rente aux nucléus de gestion de surface gérés selon la Méthode 
Levallois. Le débitage d’éclats sur la périphérie du bloc depuis 
la face supérieure corticale du nucléus aurait permis la mise en 
place et l’entretien des convexités latérales et distale destinées 
à la production d’éclats Levallois. L’observation des négatifs 
d’enlèvements témoigne du soin apporté à la préparation des 
surfaces de plan de frappe (facettage et abrasion). Les stigmates 
de percussion indiquent l’utilisation d’un percuteur dur (esquil-
lements fréquents du bulbe, talons larges fréquemment "étoi-
lés", bulbes bien marqués, rides très prononcées).

La mauvaise qualité de la matière première et les réfl échisse-
ments successifs des éclats d’aménagement de plan de frappe 
aboutissent à l’abandon du bloc, malgré un potentiel important 
de matière première.

Hormis ce nucléus particulier,  les blocs mis en œuvre ne 
semblent pas avoir été de très gros modules (tab. 22).

Chaînes opératoires à éclats

Le débitage unipolaire récurrent

Nucléus ouest 2479 M
Malgré le débitage d’un éclat envahissant, assez petit et très 
large, la surface de production conserve les vestiges de deux 
enlèvements antérieurs dont au moins un envahissant. Le tail-
leur exploite la morphologie du bloc qui lui permet la produc-
tion d’éclats avec un minimum d’investissement technique. Les 
convexités latérales sont naturelles ou aménagées a minima par 
la production de deux éclats débités depuis la surface de pro-
duction. La convexité distale a été aménagée initialement par le 
même procédé. Cette dernière est entretenue par outrepassage. 
Cependant le dernier éclat rebrousse et aboutit à l’abandon du 
nucléus. La surface de plan de frappe est lisse.

La méthode Quina

Nucléus 2461 (fi g. 97 - 2)
La lecture technologique de ce nucléus atteste d’une produc-
tion d’éclats courts trapus produits depuis une surface de pro-
duction qui s’inscrit dans le plan d’intersection des deux faces 
du support de débitage. Cette gestion parallèle au plan d’inter-
section produit des enlèvements assez minces de morphologie 
régulière. Les deux surfaces sont gérées alternativement. Les 
derniers enlèvements obtenus sont assez petits, très larges et 
larges, assez épais et épais, de morphologie irrégulière. 

Mise en œuvre de la méthode Levallois (n : 3)

Hormis le nucléus référencé ouest bis 2252, trois pièces il-
lustrent cette méthode.

La production peut être conduite depuis un seul plan de frappe 
aménagé (2 cas) ou depuis deux plans de frappe orthogonaux 
(1 cas).

* La gestion de surface unipolaire

Nucléus ouest bis 2494 (fi g. 999 - 1)
Les vestiges d’enlèvements observés sur ce nucléus montrent 
une gestion unipolaire conduite depuis une surface de plan de 
frappe préparée. L’aménagement et l’entretien des convexités 

Tableau 21 - Zone 5 "série des limons noirs" : décompte des artefacts.
Table 21 - Zone 5 ‘black loam series’:  count of  artefacts.

 Référence L (mm) l (mm) e (mm) masse (g)

 ouest bis 2522 205 195 142 8 000

 ouest 2477 71 94 54 290

 ouest 2452 68 71 48 230

 ouest 2479 64 41 40 155

 ouest bis 2494 88 65 31 120

 ouest 2461 48 60 31 75

Tableau 22 - Zone 5 "série des limons noirs" : dimensions et masses des nucléus 
en fi n d'exploitation.
Table 22 - Zone 5 ‘black loams series’: measurements and weight of  the nucleus at the end 
of  exploitation.

Les chaînes opératoires

La production d’éclats apparaît dominante au sein de l’assem-
blage (80 % des produits de plein débitage). Cependant des 
éclats laminaires triangulaires et des lames attestent de la volon-
té des artisans de produire des supports allongés : pointes obte-
nues par un débitage unipolaire convergent et lames à arêtes 
parallèles ou sub-parallèles assez minces et minces, de section 
trapézoïdale. Ces schémas ne sont illustrés par aucun nucléus.

 Détermination N brut N retouché N total %

 Nucléus 6 6 10,5

 Éclat de décorticage 12 12 21,1

 Éclat d'aménagement 4 1 5 8,8

 Éclat laminaire d'aménagement de convexité 2 2 3,5

 Éclat indifférencié 3 1 4 7

 Éclat de gestion de surface 13 13 22,8

 Éclat Levallois 4 1 5 8,8

 Éclat laminaire ou lame Levallois 2 1 3 5,3

 Pointe typo-Levallois 3 3 5,3

 Éclat de façonnage ou de gestion de surface 1 1 1,8

 Débris 2 2 3,5

 Petit élément 1 1 1,8

 Total 53 4 57 100
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* La gestion unipolaire convergente

Nucléus ouest 2452
La lecture technologique de la pièce permet de reconnaître les 
négatifs d’au moins cinq éclats produits selon un schéma de 
gestion de surface unipolaire convergente depuis une surface 
de plan de frappe préparée et entretenue. Les convexités sont 
aménagées par le débitage de courts éclats perpendiculairement 
à l’axe morphologique du support. Une des convexités latérales 
est naturelle. 

Les deux derniers enlèvements ont réfl échi faute d’entretien de 
la convexité distale et du fait de la présence d’une plage "grésée" 
au sein de la matière première. Le nucléus est alors abandonné. 
La préparation des plans de frappe peut être soignée (aménage-
ment de dièdre et facettage). Les derniers éclats obtenus sont 
sub-quadrangulaires, assez petits et moyens et très larges à assez 
longs.

* La gestion orthogonale

Nucléus ouest 2477
Ce nucléus illustre une gestion bipolaire orthogonale conduite 
depuis deux surfaces de plan de frappe. Les convexités sont en-
tretenues par le débitage orthogonal et par la fragmentation de 
l’extrémité du nucléus. Cet artifi ce a été dicté par la présence d’une 
zone "grésée" inhibant toute fracturation régulière de la matière. 

Le dernier enlèvement rebrousse en raison de la présence de 
nodules cristallisés dans la masse du bloc, qui empêchent une 
propagation régulière de la fracturation conchoïdale. Les der-
niers éclats produits sont sub-quadrangulaires et sub-triangu-
laires, assez petits et moyens, et très larges et larges.

Chaînes opératoires à "pointes" (fi g. 99 - 2, 5 & 7)

Aucun nucléus n’illustre la production de pointes par une ges-
tion de surface unipolaire convergente. Les pièces obtenues s’ins-
crivent dans la catégorie des pièces Levallois et/ou typo-Levallois. 

Chaînes opératoires à éclats laminaires (fi g. 94 - 3, 6 & 8)

Comme pour les "pointes", aucun nucléus "laminaire" n’a été 
reconnu dans l’assemblage.

Une production d’éclats, de pointes et d’éclats lami-
naires

Les éclats qui constituent cette petite série comportent de nom-
breuses pièces liées au décorticage (21 %), à l’aménagement et à 
l’entretien des surfaces de débitage et à la préparation de plans de 
frappe (12 %). Les éclats de plein débitage représentent 42 % des 
produits et comportent des éclats et des éclats laminaires Levallois, 
et des pointes typo-Levallois.

Un seul éclat pourrait se rapporter à une chaîne opératoire de 
façonnage ( ?). 

60,4 % des enlèvements comportent du cortex, à des niveaux va-
riables ; 19 % des éclats arborent plus de la moitié de leur avers cor-
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Figure 97 - Zone 5, "série des limons noirs" : 1 : nucléus  de gestion de surface, 2 : 
nucléus Quina (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 97 - Zone 5 ‘black loam series’: 1: surface management core and 2:  core of  Quina 
type (drawing Philippe Alix, INRAP).

sont effectués par un débitage d’éclats courts prédéterminants 
dans un premier temps, puis par la production de deux éclats 
percutés perpendiculairement à la face inférieure du nucléus qui 
aménagent une convexité latérale. La surface Levallois conserve 
les négatifs de deux éclats unipolaires. Le dernier enlèvement 
rebrousse malgré la présence de convexités adéquates et le soin 
apporté à la préparation du plan de frappe (facettage). Les éclats 
obtenus sont sub-quadrangulaires, larges et assez petits.
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Figure 98 - Zone 5, "série des limons noirs" : nucléus  de gestion de surface, bipolaire orthogonale (1) et éclat remonté (2) (dessin Philippe Alix, INRAP).
Figure 98 - Zone 5 ‘black loams serie’: facial management bipolar orthogonal core (1) and reconnected fl ake (2) (drawing Philippe Alix, INRAP).
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tical (environ 31 % des pièces corticales). Parmi ces dernières, les 
surfaces concernées regroupent les catégories suivantes par ordre 
décroissant : reste (27,6 %), tiers de face corticale (20,7 %), demi 
face corticale (13,8 %), trois-quarts de face corticale (10,3 %), face 
corticale, bord partiel et bord total (respectivement 6,9 %), et enfi n, 
plage et quart de face corticale (3,4 % chacune).

Les artefacts mesurables (72,9 % des produits débités) ont une 
longueur comprise entre 22 et 77 mm et comportent des enlève-
ments moyens (51,4 %), assez petits (25,7 %) et petits (22,9 %). 

La production apparaît dominée par les éclats larges (50 %) ; on 
trouve ensuite des enlèvements très larges et longs (respective-
ment 19,4 %), et longs (11,1 %).

Les éclats de décorticage s’avèrent principalement larges et très 
larges (70 %), comme les éclats d’aménagement (67 %). Les enlè-
vements Levallois et les pointes typo-Levallois où les produits 
longs (3/6) et assez longs (2/6) dominent les pièces larges (1/6).

Cependant au sein du plein débitage, les éclats larges (53 %) 
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Figure 99 - Zone 5, "série des limons noirs" : 1 : nucléus  de gestion de surface unipolaire, 2 : éclat Levallois, 3, 5 et 7 : pointes, 4 et 6 : lames et 8 : racloir (dessin Laurent 
Juhel, INRAP).
Figure 99 - Zone 5 ‘black loam series’: 1: facial management unipolar core, 2: Levallois fl ake, 3, 5 and 7: points, 4 and 6: blades and 8: side scraper (drawing Laurent Juhel, INRAP).

dominent les enlèvements très larges et longs (respectivement 
17,6 %) et secondairement assez longs (11,8 %).

Les artefacts sont principalement assez minces (39,1 %), assez 
épais (37 %), minces (13 %) et épais (10,9 %).

Cette proportion se retrouve globalement au sein des produits 
de plein débitage : assez minces (60,9 %), assez épais (21,8 %) 

et minces (17,4 %)  et de la production Levallois et de pointes 
typo-Levallois : assez minces (6/10), minces (3/10) et assez épais 
(1/10).

La préparation des plans de frappe 

De nombreuses pièces s’avèrent fragmentées (plus de 16 % de 
talons cassés). Parmi les pièces analysables, les talons non pré-



- 112 -

Dominique CLIQUET

parés dominent (54 %, dont 51 % lisses et 3 % corticaux)  les 
plans de frappe préparés (46 %, dont  12 % dièdres et 34 % 
facettés). 86 % des talons facettés ont fait l’objet d’une abrasion 
destinée à l’élimination des corniches.

Parmi les artefacts dont le talon est conservé, les enlèvements 
issus de séquences de décorticage (pièces présentant au moins la 
moitié de la face supérieure corticale) et d’aménagement de plan 
de frappe et de convexités (éclats et éclats laminaires affectés de 
cortex) présentent un talon majoritairement non préparé (plus 
de 90 %).

À l’inverse, les produits issus du plein débitage présentent plu-
tôt des talons préparés (76 %) : éclats typo-Levallois, enlève-
ments Levallois (éclats et éclats laminaires) et pointes typo-Le-
vallois. Un soin particulier est accordé à la préparation des plans 
de frappe (talons dièdres 14,3 %, talons facettés : 61,9 % dont 
environ 85 % de pièces abrasées).

Les enlèvements laminaires (10,4 %) comportent principale-
ment des produits de plein débitage de section trapézoïdale 
(lames de gestion de surface Levallois et pointe allongée), se-
condairement des éclats d’aménagement de convexités (n : 2). 
Comme pour la production d’éclats Levallois, un soin particu-
lier est apporté pour le débitage "laminaire". Les talons sont 
facettés et presque systématiquement abrasés.

Les pièces  "transformées" 

Les pièces dites "transformées" regroupent uniquement les en-
lèvements dont les tranchants sont modifi és par des retouches 
régulières, et pour ce petit assemblage uniquement des racloirs.

Comme cela a été souvent souligné, de nombreux artefacts 
peuvent être affectés de "retouches" discontinues et / ou de "mâ-
churages"  dont l’origine anthropique n’est pas attestée ; les opé-
rations de débitage et les processus taphonomiques, étant suscep-
tibles de former des coches, des denticulations et des "retouches" 
irrégulières et discontinues (Caspar et al. 2005).

Les racloirs présentent une retouche écailleuse bien marquée 
(fi g. 94 - 8). Il s’agit de trois racloirs latéraux simples convexes 
et d’un racloir transversal rectiligne.

Ces outils sont aménagés aux dépens de deux éclats Levallois, 
d’un éclat d’aménagement de convexité partiellement cortical 
et d’un éclat débordant, fragmenté lors du décapage. Les Paléo-
lithiques semblent avoir recherché des supports allongés pour 
confectionner leur outillage.

La retouche est légèrement oblique à très oblique, défi nissant 
un tranchant régulier pour trois des pièces ; la dernière présente 
une retouche denticulée très oblique à abrupte.

Caractéristiques et signifi cation typo-technologique 
de la série 

Bien que la série ne soit pas statistiquement représentative, cer-
taines caractéristiques se dégagent. 

La matière première mise en œuvre provient presqu’exclusive-
ment du site même ou de son environnement immédiat. Cepen-
dant les éclats et éclats laminaires Levallois débités dans le silex 
brun-vert olive pourraient avoir été importés sur le gisement.

Le débitage apparaît orienté vers la production d’éclats, 
d’éclats laminaires et de pointes  prédéterminés; les enlève-
ments allongés semblent avoir été recherchés notamment 
pour le façonnage de l’outillage, à savoir, uniquement des 
racloirs.

Si le débitage s’effectue au percuteur dur, la préparation des 
plans de frappe a été particulièrement soignée (facettage, abra-
sion), notamment pour les enlèvements Levallois,  laminaires 
et les pointes typo-Levallois. Ces dernières ont sans doute été 
produites par la méthode Levallois, bien qu’aucun nucléus ne 
vienne confi rmer cette hypothèse. Il en va de même pour la 
production "laminaire".

Ce sont donc des chaînes opératoires de production d’éclats, 
de "lames" et de pointes qui ont été mises en œuvre par les 
Paléolithiques.

Au sein de la chaîne opératoire à éclats, plusieurs schémas de 
débitage sont attestés ; le débitage est régi selon des schémas 
non Levallois et Levallois. 

À l’exception d’un rognon exploité selon une gestion de surface 
récurrente unipolaire par débitage direct et d’un bloc débité se-
lon la méthode Quina, la production d’éclats, d’éclats laminaires 
et vraisemblablement de pointes est conduite selon un débitage 
Levallois.

Si les modalités d’exploitation s’effectuent selon un schéma 
variable, les gestions de surface unipolaire et unipolaire conver-
gente s’avèrent dominantes (58 %). Les gestions orthogonale et 
centripète comptent respectivement pour 26 % et 16 %.

La gestion unipolaire convergente se retrouve dans l’élaboration 
des pointes.

Par ailleurs, la production "laminaire" est conduite selon un 
schéma de gestion de surface. Celle-ci peut être unipolaire ou 
bipolaire. Faute de nucléus et de remontage, il nous est impos-
sible de déterminer si nous sommes en présence d’un véritable 
schéma bipolaire opposé ou plutôt d’un schéma unipolaire al-
ternatif.

Enfi n, bien que la série ne compte que 4 pièces retouchées, il 
semblerait que les Paléolithiques aient privilégié les supports 
allongés pour façonner leur outillage qui ne comporte que des 
racloirs.

Fonction du site

Au regard de la surface observée (quelques m²) et de la faiblesse 
numérique de l’assemblage lithique, il serait illusoire de tenter 
une approche palethnographique du site et de tenter d’en défi -
nir la fonction. Notons simplement la présence exceptionnelle 
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d’une occupation anthropique associée aux sols noirs du Début 
Glaciaire en Normandie moyenne.

L’assemblage lithique du Long-Buisson, associé aux sols 
noirs du début du Dernier Glaciaire, dans le complexe 
Paléolithique moyen récent de France septentrionale.

Les industries  associées aux sols  noirs et gris du début du 
Dernier Glaciaire ne se rencontrent que dans la partie orientale 
du Bassin parisien où ces sols sont conservés. En Normandie 
moyenne et  occidentale, ces horizons ont fréquemment été 
érodés, (Cliquet & Lautridou 2005; Lautridou & Cliquet 2006), 
comme en témoigne le site du Long-Buisson où ces niveaux 
sont préservés de façon très locale (cf. chapitre 1). Pour ces 
niveaux, des corrélations peuvent être établies avec les sites de 
la vallée de la Seine: Les Andelys  (Coutil 1894; Bordes 1954; 
Dewolf  1982),  Saint-Pierre-lès-Elbeuf  (Lautridou et al. 1970, 
Lautridou 1985; Cliquet et al. 2009) et Oissel (Bordes 1954; 
Lautridou 1985), du Pays de Bray : Mauquenchy (Locht et al. 
2001; Sellier-Ségard 2003), de Picardie sites associés au Com-
plexe de Saint-Saufl ieu (Antoine et al. 1998).

Les deux séries lithiques collectées par L. Coutil aux Andelys 
(coll. Musée d’Évreux) sont associées aux sols noirs du début 
Weichselien (Coutil 1894, Bordes 1954; Lautridou 1985). La 
composition des deux ensembles témoigne d’un tri des mobi-
liers collectés, cependant il apparaît que les deux lots d’artefacts  
comptent de nombreux produits Levallois, notamment des 
éclats préférentiels. Ces derniers font défaut au Long-Buisson.

Les observations conduites en 2006 sur le site de Saint-Pierre-
lès-Elbeuf  (Cliquet et al. 2009) attestent de la présence de 24 
pièces lithiques dans les sols noirs (horizon 3). La faiblesse nu-
mérique du lot d’artefacts ne permet que d’établir un constat. 
Il témoigne cependant de l’importance des éléments participant 
au façonnage d’outils (n : 11 / 24). La série illustrerait donc des 
chaînes de débitage et de façonnage (?).  

Le site de Mauquenchy a livré deux niveaux rapportables au 
début du Dernier glaciaire.

Le plus ancien (WA2), daté d’environ 84 ka (Sellier-Ségard 
2004),  apparaît constitué d’un amas de débitage (n : 33) et  de 

177 pièces dispersées. Le système de production est fondé sur 
le débitage d’éclats, de pointes et de "lames" conduit selon une 
gestion de surface. La lecture technologique des supports de 
débitage, des enlèvements et des remontages attestent de l’usage 
de la Méthode Levallois et d’une méthode unipolaire conver-
gente par plans sécants.

Comme au Long-Buisson, les Paléolithique ont cherché à obte-
nir des éclats de morphologie déterminée, des pointes et des 
"lames".

Le second niveau d’occupation  (WA1), daté d’environ 78 ka (Sel-
lier-Ségard 2004), comporte 228 éléments dont 179 issus d’un 
amas de façonnage et de ces abords immédiats. Le système de 
production apparaît presqu’exclusivement orienté vers le façon-
nage. Comme fréquemment les pièces produites font défaut, elles 
ont été emportées en dehors de la zone étudiée, voire à l’exté-
rieur du site. Les quelques éléments relatifs au débitage attestent 
la mise en œuvre de la méthode Levallois unipolaire convergente.

Ce second assemblage ne présente aucune affi nité avec la 
série issue des limons noirs du Long-Buisson,  montrerait 
davantage de similitudes avec les séries collectées dans les 
zones Heb. et de la villa et des tranchées 201 et 202 (?) (cf. 
annexe 1).

En fait, la petite série du Long-Buisson présente quelques affi -
nités avec certaines séries du Bassin parisien du début du Der-
nier Glaciaire.

Comme à Villiers-Adam dans le Val-d’Oise (série N2, secteur 
1; Locht et al. 2003), à Bettencourt-Saint-Ouen dans la Somme 
(Locht 2002) et à Houppeville en Seine-Maritime (Vallin 1992; 
Guette, 2007) les Paléolithiques ont cherché à obtenir des 
pointes et des éclats selon différents schémas opératoires, no-
tamment par la Méthode Levallois.

La production d’enlèvements allongés est conduite selon une 
gestion faciale comme dans de nombreux sites du début du 
Dernier Glaciaire, par des schémas opératoires Levallois et non 
Levallois. Le débitage semi-tournant et tournant autorisant une 
production "volumétrique" de "type Paléolithique supérieur" 
n’a pas été reconnue.
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CHAPITRE 6

VALEUR ET SIGNIFICATION TECHNO-TYPOLOGIQUE 
DES ASSEMBLAGES LITHIQUES DU LONG-BUISSON ET 

REPARTITION SPATIALE DES VESTIGES

Dominique CLIQUET & Briagell HUET 

Le site du Long-Buisson a livré un ensemble de vestiges corres-
pondant à plusieurs occupations qui couvrent une large plage 
temporelle des Pléistocènes moyen et supérieur. Certaines séries 
lithiques rencontrées dans le cailloutis du début du Dernier Gla-
ciaire témoignent d’un "mélange" de plusieurs niveaux d’occupa-
tions (zone Heb., villa et tranchées 201 et 202 [cf. supra]).

L’intérêt principal de ces lots consiste en la présence de pièces 
bifaciales qui peuvent être mises en parallèle avec les assem-
blages à outils bifaciaux rapportables au Dernier Glaciaire du 
Bassin parisien (Cliquet 2001) et plus particulièrement du Séno-
nais (Deloze et al. 1994).

L’analyse des "séries blanches", de la "série marron" et de l’as-
semblage associé aux "limons noirs" s’avère plus pertinente. Elle 
participe à la réfl exion engagée sur la variabilité des industries 
du Pléistocène moyen et supérieur en Europe du nord-ouest. 

Si le calage stratigraphique de la "série blanche" de la zone 5 est 
assuré, il en va différemment pour la "série blanche" de la zone 
6 et des éléments qui constituent la "série marron". 

La "série blanche" de la zone 5 est rapportable à la fi n du Saa-
lien, comme vraisemblablement la "série blanche"  de la zone 
6, alors que la "série marron" peut se rapporter soit à la fi n du 
Saalien, soit au début du Dernier Glaciaire (?). 

Enfi n l’ensemble lithique associé aux sols noirs est datable du 
Weichselien ancien. 

Infl uence de la matière première sur les processus de 
mise en œuvre

La matière première utilisée par les Paléolithiques est exclusi-
vement constituée de silex local (cf. supra). La qualité des blocs 

disponibles apparaît variable en fonction des périodes d’occu-
pation. Ainsi les artisans des "séries blanches" ont mis à pro-
fi t des blocs souvent sains ou de gros gélifracts, alors que les 
tailleurs de la "série marron" ont eu à disposition des rognons 
préalablement faillés qui ont contraint le débitage. En effet, les 
Paléolithiques ont eu à gérer des "cassons" générés par le débi-
tage des rognons initialement collectés. Les débris issus de la 
fragmentation  des nucléus mis en œuvre ne présentent pas des 
volumes suffi sants autorisant un débitage dispendieux comme 
la méthode Levallois. La production s’effectue alors selon une 
gestion de surface récurrente. Cependant, la présence de pro-
duits typo-Levallois, notamment d’éclats laminaires laisse pré-
sager le recours à la méthode Levallois. Ce constat traduit une 
adaptation des Paléolithiques à la matière première disponible 
sur le site. Les Paléolithiques tirent parti de la morphologie des 
débris et les exploitent en utilisant les convexités "naturelles" 
des blocs et les angles  favorisant une production faciale à 
moindre investissement technique.

L’analyse des deux "séries blanches" atteste de la disponibi-
lité de blocs de gros modules, parfois de très bonne qualité. 
Ces rognons ont été mis à profi t pour la production d’éclats 
Levallois préférentiels. Les nucléus ont été abandonnés après 
détachement de ces enlèvements prédéterminés malgré une 
importante quantité de matière d’œuvre encore disponible. 

La lecture technologique des nucléus destinés à la production 
de pointes non Levallois semble traduire la sélection de blocs 
de morphologie pyramidale d’origine cryoclastique. Le tailleur 
utilise alors les surfaces créées par des plans de clivage de gel 
et les arêtes naturelles des blocs pour initialiser le débitage. La 
morphologie "trapézoïdale" permet la production de pointes 
par le simple principe de récurrence. L’investissement technique 
est minimal. Cependant, la rentabilité s’avère faible, la quantité 
de matière première non exploitée reste importante.
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Approche comparative des "séries blanches" des zones 5 et 6

Comme nous l’avons déjà précisé, les deux ensembles lithiques 
qui proviennent des zones 5 et 6 du Long-Buisson ont été ana-
lysées indépendamment eu égard à l’ambiguïté subsistant quant 
à la position stratigraphique de la série de la zone 6.

Variabilité des schémas et des chaînes opératoires 

Du point de vue des modes de production, la "série blanche" 
de la zone 6 repose à la fois sur le débitage et le façonnage dans 
le cadre d’une même chaîne opératoire ramifi ée, alors que pour 
la "série blanche" de la zone 5 seule la pratique du débitage est 
attestée. Quelques éclats de façonnage ont cependant été ren-
contrés. Sont-ils issus d’opérations de transformation d’éclats 
bruts (racloirs à retouches bifaciales) ou bien participent-ils au 
façonnage de pièces bifaciales emportées en dehors du secteur 
d’étude, voire hors du site ?

Les schémas opératoires mis en œuvre s’inscrivent tous dans la 
gestion faciale où le débitage récurrent unipolaire non Levallois 
domine. La production s’effectue le plus fréquemment selon 
un plan parallèle au plan d’intersection des faces du nucléus, 
cependant, le débitage sécant est attesté pour la zone 6 (débi-
tage unidirectionnel alternant s’inscrivant dans la variabilité du 
Discoïde) et pour la zone 5 (débitage Discoïde et de mouvance 
Quina).

La méthode Levallois est bien affi rmée, cependant, seul le sec-
teur 5 atteste d’une production d’éclats Levallois préférentiels. 

La production de pointe(s) est conduite, soit avec la méthode 
Levallois (zones 5 et 6), soit par une gestion faciale récurrente 
conduite sur des blocs de morphologie  "pyramidale" ou pris-
matique (zone 5) qui permet l’obtention de pointes typo-Le-
vallois avec un faible investissement technique. L’artifi ce réside 
dans la sélection des blocs et témoigne de l’intention de pro-
duire des pointes de morphologie particulière dès le début de 
la chaîne opératoire. Le nombre et l’intensité des séquences de 
production restent limités. Des procédés analogues ont été mis 
en évidence au début du Dernier Glaciaire sur le site de Betten-
court-Saint-Ouen (Locht 2002).

Les schémas opératoires destinés à la production d’enlèvements 
allongés (éclats laminaires et "lames) reconnus dans la zone 5 
s’inscrivent dans la même veine, à savoir un débitage récurrent 
unipolaire qui peut envahir les bords du support de débitage et 
devenir semi-tournant (Guette 2007). Quelques produits typo-
Levallois et à arêtes parallèles pourraient témoigner d’une ges-
tion conduite selon la méthode Levallois (zone 5). Cependant, 
la "gestion volumétrique de type Paléolithique supérieur" (Ré-
villion & Tuffreau 1994) n’est pas attestée. La fi nalité du débi-
tage semble plutôt orientée vers la production d’éclats (pour les 
deux séries) et secondairement de pointes. La recherche d’enlè-
vements allongés n’est pas avérée.

Pour les deux "séries blanches" du Long-Buisson les chaînes 
opératoires sont dominées par la production d’éclats, conduite 
selon des schémas Levallois et non Levallois (tab. 22). Cette 
coexistence est un phénomène observé de façon récurrente 

dans les assemblages du Paléolithique moyen (Boëda et al. 1990; 
Tuffreau & Révillion 1996; Locht 2001; Lautridou & Cliquet 
2005). Cependant, les schémas opératoires s’avèrent plus diver-
sifi és dans la série de la zone 5. 

La chaîne opératoire laminaire est anecdotique, les produits 
allongés étant souvent issus de la chaîne opératoire à pointes. 
Cette dernière production trouve quelques points de comparai-
son dans la série haut normande du Pléniglaciaire weichselien 
de Houppeville (Vallin 1992; Guette 2007).

Une production d’éclats, de pointes et de lames

L’ensemble des méthodes employées par les paléolithiques pour 
la production repose donc sur le principe même de récurrence 
et majoritairement sur le caractère unipolaire des produits re-
cherchés.

L’analyse comparative des produits de débitage témoigne de 
grandes similitudes de corpus, de morphologie et de module des 
enlèvements débités sur les deux espaces considérés (graph. 1). 

Les modules de longueur (Leroi-Gourhan et al. 1968) té-
moignent d’une production d’éclats majoritairement petits, as-
sez petits puis moyens et assez grands pour les deux séries. Si la 
faiblesse numérique des très petits éléments peut être imputable 
aux méthodes de fouilles mises en œuvre ou aux phénomènes 
taphonomiques liés à l’évolution du site, la faible proportion 
d’enlèvements de grands et très grands modules se retrouve 
dans les deux assemblages.

Le même constat peut être fait quant à l’allongement des produits 
obtenus (Leroi-Gourhan et al. 1968), les proportions entre les dif-
férentes catégories se retrouvent pour les deux ensembles. Les 
éclats larges et très larges dominent le corpus. Les enlèvements 
assez longs, longs et laminaires s’avèrent peu nombreux (graph. 2).

Enfi n, "l’aplatissement" des enlèvements (Cliquet 1982) autorise 
aussi une mise en parallèle des deux assemblages (graph. 3). 

Les séries sont dominées par les éclats assez minces, assez épais 
et minces. Quelques produits s’inscrivent dans les catégories 
très minces, souvent des éclats liés aux opérations de façonnage, 
épais et très épais. Ces deux derniers groupes correspondent 
fréquemment aux éclats débités selon une gestion sécante au 
plan d’intersection des surfaces du support de  débitage. 

Dans les deux assemblages, les produits Levallois (IL : 4,6 en 
Z. 5 et 4,2 en Z. 6) s’avèrent peu nombreux, tout comme les 
enlèvements laminaires et les"lames" (Ilam. : 7,7 en Z.5 et 5,1 
en Z. 6).

Et l’outillage ?

Comme dans de nombreuses séries lithiques du Bassin parisien, 
l’outillage reste discret. Les éclats s’avèrent peu transformés 
comme en témoigne le pourcentage d’outils (2 % des enlève-
ments en zone 5 et 4,5 % en zone 6). Cependant, le faible taux 
de raccords et de remontages effectués ne permet pas de savoir 
si cette faiblesse numérique des "outils" est avérée ou si la plu-
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Graphique 1 - : Modules des artefacts issues des "séries blanches" des zones 
5 et 6.
Graph 1 - Modules of  artefacts of  the ‘white series’ from zones 5 and 6.

Graphique 2 - : Allongement des artefacts issues des "séries blanches" des zones 
5 et 6.
Graph 2 - Lengthening of  artefacts of  the ‘white series’ from zones 5 and 6.

Graphique 3 - : Aplatissement des artefacts issues des "séries blanches" des 
zones 5 et 6.
Graph 3 - Flattening of  artefacts of  the ‘white series’ from zones 5 and 6. 

part des pièces transformées ont été utilisées ailleurs que sur 
les espaces analysés, voire emportées à l’extérieur du site. Les 
éclats de retouche et de façonnage attestent de la mise en œuvre 
d’opérations de transformation et / ou de réaménagement de 
supports sur le site même. Cependant, certaines pièces peuvent 
correspondre à la confection de pièces bifaciales.

Enfi n, il convient de rappeler que de nombreux assemblages rap-
portés au Paléolithique moyen du Bassin parisien comptent peu de 
pièces retouchées, notamment en Normandie lœssique : Tourville-
la-Rivière (Vallin 1991; Carpentier et al. 1992; Guilbaud & Carpen-
tier 1995; Cliquet et al. 2010), Saint-Saëns "Le Pucheuil" (Delagnes 
& Ropars 1996) et Mauquenchy (Locht et al. 2001; Sellier-Ségard 
2002) pour le Pléistocène moyen, Grossœuvre (Cliquet et al. 2003), 
Mont-Saint-Aignan "la Vatine" (Cliquet & Aubry 2007), Houppe-
ville "les Hautes-Terres" (Vallin 1992; Guette 2007), Goderville 
(Drwila 1991; Guette 2007), Mauquenchy (Locht et al. 2001; Sel-
lier-Ségard 2002) pour le Pléistocène supérieur (Lautridou & Cli-
quet 2006).

Le façonnage de pièces bifaciales

Seule la zone 6 a livré des pièces bifaciales. Cependant, la pré-
sence d’éclat de façonnage qui évoquent la "construction volu-
métrique" de bifaces a été reconnue dans la zone 5.

Les trois bifaces du Long-Buisson trouvent leur parallèle dans la 
série B du site du "Pucheuil" à Saint-Saëns, dans le Pays de Caux 
(Delagnes & Ropars 1996).

Dans ce gisement, les analyses technologiques du mobilier ont 
permis la  caractérisation de deux ensembles collectés en posi-
tion dérivée au sein d’un remplissage de doline. Les assemblages 
du "Pucheuil" sont rapportables, sur la base de l’étude stratigra-
phique au Saalien. Le premier assemblage constitué des séries A 
et C  est rapportable à la fi n du stade isotopique 8 ou au début 
du 7, le second représenté par la série B est datable du stade 6.

Le premier ensemble (A et C) se défi nit par un système de pro-
duction orienté vers un débitage Levallois destiné à l’élaboration 
d’éclats Levallois de grandes dimensions, le second (B) illustre 
plusieurs concepts de mise en oeuvre de la matière première, à 
savoir : un débitage Levallois unipolaire convergent, une pro-
duction en série depuis des sous-produits de la chaîne opéra-
toire Levallois - petits éclats parfaitement superposés (débitage 
type Le Pucheuil), une production d’éclats laminaires épais sui-
vant un plan de fracturation des supports (sous-produits de la 
chaîne opératoire Levallois) et une chaîne opératoire de façon-
nage attestée par des éclats et deux fragments de bifaces. 

Comme dans la série B du "Pucheuil", on retrouve la produc-
tion Levallois, la présence d’éclats du type le Pucheuil (zone 5) 
et des pièces bifaciales. 

La même association : produits de débitage et rares pièces bifa-
ciales se retrouve dans la couche N3 du site de Mauquenchy 
(Locht et al. 2001; Sellier-Ségard 2004). Rapportable à un épi-
sode saalien (?), l’ensemble lithique se défi nit par la reconnais-
sance de trois chaînes opératoires, de production d’éclats (Le-
vallois et débitage direct), de pointes (méthode Levallois), et de 
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façonnage, cette dernière uniquement illustrée par la présence 
de deux pièces bifaciales fragmentées.

On peut constater la faiblesse numérique des pièces bifaciales 
au regard de la production d’éclats, de pointes et parfois de 
"lames" qui ancre ces industries dans la phase ancienne du Pa-
léolithique moyen. 

Approche comparative des "séries blanches" et de la 
"série marron"

Variabilité des schémas et des chaînes opératoires 

Nous ne reviendrons pas sur les caractéristiques des "séries 
blanches", notons cependant que la "série marron" présente un 
système de production d’éclats et d’enlèvements allongés, fondé 
sur une gestion faciale non Levallois et très vraisemblablement 
Levallois, bien qu’aucun nucléus ne viennent confi rmer cette 
hypothèse. Dans la "série marron", les débitages sécants au plan 
d’intersection des surfaces du nucléus sont absents, comme la 
production de pointes. Enfi n, cette série s’individualise des "sé-
ries blanches" par la recherche de produits allongés. 

Donc, seules les chaînes opératoires destinées à la production 
d’éclats et de pièces allongées ont été mises en évidence (tab. 
23). Les schémas opératoires sont non Levallois unipolaires. 
L’artisan exploite la morphologie des blocs souvent affectés par 
le gel et les convexités naturelles des supports de débitage. 

Le débitage Levallois est pressenti au regard de certains produits 
de débitage qui présentent les caractéristiques d’une gestion de 
surface Levallois (vestiges d’aménagement de convexités). La 
gestion Levallois s’effectuerait selon un schéma unipolaire.

Une production d’éclats et de "lames"

Comme nous l’avons souligné précédemment, les artisans de 
la "série marron" avaient pour objectif  la production d’enlève-
ments de taille plus conséquente que dans les "séries blanches", 
comme en témoigne la représentation graphique des modules 
des artefacts qui constituent les trois séries (graph. 4). 

La même remarque concerne la recherche de produits allongés 
dans la "série marron". Les enlèvements assez longs, longs et 
laminaires s’avèrent beaucoup mieux représentés que dans les 
"séries blanches" (graph. 5).

Enfi n, l’analyse de "l’aplatissement" des enlèvements atteste d’un 
plus grand étalement des éclats selon les catégories. La "série 
marron" compte davantage d’artefacts très minces et très épais 
que les "séries blanches" (graph. 6). La présence de pièces très 
épaisses au sein de la série tient au fait que la matière d’œuvre est 
souvent altérée par le gel qui génère une fragmentation parfois 
"anarchique" des produits (fracturation selon les plans de clivage).

Pour conclure sur la "série marron"…

De par ses caractéristiques, le petit ensemble lithique qui constitue 
la "série marron" intègre les assemblages du Paléolithique moyen. 
Cependant, l’indigence des données chronostratigraphiques ne per-

Graphique 4 - : Modules des artefacts issues des "séries blanches" des zones 5 
et 6 et de la "série marron".
Graph 4 - Modules of  artefacts of  the white series’ from zones 5 and 6 and the ‘brown series’. 

Graphique 5 - : Allongement des artefacts issues des "séries blanches" des zones 
5 et 6 et de la "série marron".
Graph 5 - Lengthening of  artefacts of  the ‘white series’ from zones 5 and 6 and the ‘brown series’.

Graphique 6 - : Aplatissement des artefacts issues des "séries blanches" des 
zones 5 et 6 et de la "série marron".
Graph 6 - Flattening of  artefacts of  the ‘white series’ from zones 5 and 6 and of  the ‘brown series’.

met pas d’aller plus avant dans la détermination. En effet, les arte-
facts rencontrés dans la zone 5 étaient associés au cailloutis du début 
du Dernier Glaciaire. Ce dernier qui marque une phase érosive, à 
l’origine de hiatus dans la séquence sédimentaire, peut avoir remo-
bilisé des artefacts de la fi n du Saalien ou du début du Weichselien.
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Zone 5                

"série blanche"
Matières premières Production d'éclats

Production d'éclats 

laminaires et de "lames"
Production de pointes

Silex local majoritaire attestée attestée

Matière première saine 
et affectée par le gel

Schémas opératoires Schémas opératoires Schémas opératoires

Blocs de grands 
modules

Levallois (sensu stricto )       
Levallois (sensu lato)           
Récurrent unipolaire, 
convergent et orthogonal     
Discoïde                    
Quina                  
Multifacial

Récurrent unipolaire   
(gestion de surface) 
Récurrent unipolaire 
devenant semi-tournant

Levallois (sensu lato)            
Récurrent unipolaire et 
convergent

Produits spécifiques Produits spécifiques Produits spécifiques

Éclats Levallois 
préférentiels             
Éclats 
Levallois

Éclats laminaires à arêtes 
parallèles                  
Éclats laminaires produits
lors de l'obtention des  
pointes

Pointes Levallois     
Pointes typo-Levallois 

Outils Outils Outils

Racloir                  
Encoche               
Denticulé                    
Burin                       
Grattoir                      
Rabot                          
Éclat retouché

Racloir                 
Encoche                 
Grattoir

Pointe typo- Levallois 
retouchée

Zone 6                

"série blanche"
Matières premières Production d'éclats

Production d'éclats 

laminaires et de "lames"
Production de pointes

Silex local majoritaire non attestée attestée

Matière première saine 
et affectée par le gel

Schémas opératoires Schémas opératoires Schémas opératoires

Blocs de grands 
modules

Levallois ( sensu lato )          
Récurrent unipolaire     
Sécant (unidirectionnel 
alternant)

Levallois ( sensu lato )          
Récurrent convergent

Produits spécifiques Produits spécifiques Produits spécifiques

Éclats Levallois Pointes

Outils Outils Outils

Racloir                  
Encoche               
Denticulé                     
Éclat retouché 

Façonnage

Chaîne de façonnage sur 
produits débités 

Pièces bifaciales

Zones 5  & 6      

"série marron"
Matières premières Production d'éclats

Production d'éclats 

laminaires et de "lames"
Production de pointes

Silex local majoritaire attestée absente

Matière première 
affectée par le gel

Schémas opératoires Schémas opératoires Schémas opératoires

Blocs de  modules 
moyens

Récurrent unipolaire Récurrent unipolaire   
(gestion de surface) 
Levallois récurrent ?

Produits spécifiques Produits spécifiques Produits spécifiques

Éclats typo-Levallois Éclats laminaires typo-
Levallois

Outils Outils Outils

Racloir               

Tableau 23 - : Caractéristiques technologiques des trois séries principales du Long-Buisson :  "séries blanches" des zones 5 et 6 et "série marron" des deux zones.
Table 23  - Technological characteristics of  the three main series of   Le Long-Buisson: «white series» zones 5 and 6 and «brown series» of  the two areas.
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Les caractéristiques de la série rappellent celles des assemblages 
du Bassin parisien, datés du Weichselien ancien. Ces dernières 
affi chent un débitage Levallois majoritairement récurrent et 
la recherche de pointes, comme dans l’Oise, à Auteuil (niveau 
supérieur) (Swinnen et al. 1994, 1996), et dans la Somme, à Blan-
gy-Tronville (niveau supérieur) (Depaepe et al. 1999), à Villers-
Bretonneux (niveau inférieur) (Depaepe et al. 1997) et à Sains-
en-Amiénois (Fagnart & Fournier 1982). 

La série associée aux "limons noirs" du début Weichselien

Cet assemblage participe à l’originalité du site du Long-Buis-
son du fait que les "sols noirs" du début de la dernière glacia-
tion sont rarement conservés en Normandie moyenne. Quand 
ces sols sont préservés, ils ne recèlent pas de vestiges d’origine 
anthropique comme en témoignent diverses coupes observées 
dans l’Évrecin (golf  d’Évreux, Caër).

Les schémas et les chaînes opératoires 

La série lithique associée aux limons noirs se caractérise par la mise en 
œuvre de chaînes opératoires de production d’éclats, de "lames" et de 
pointes, conduites selon des schémas non Levallois et Levallois (tab. 24). 

La méthode Levallois apparaît bien exprimée dans les trois 
chaînes opératoires. Quelques éclats sont issus de schémas non 
Levallois : gestion de surface parallèle (débitage direct) et sécant 
au plan d’intersection des faces du nucléus (Quina).

Des enlèvements pour quoi faire ?

Les produits obtenus sont de taille moyenne à très petite, pour 
une majorité de pièces larges. Cependant, le plein débitage at-
teste d’une recherche d’enlèvements allongés (30 %) constitués 
de pointes et d’éclats laminaires.

Au regard du nombre de pièces composant la série, les outils, 
des racloirs, s’avèrent relativement bien représentés (7%).

Enfi n, le façonnage de pièce bifaciale est absent du corpus. 

Quelles affi  nités pour la série associée aux limons noirs ?

Les caractéristiques de cet assemblage  rappellent  de nouveau 
celles des ensembles lithiques datés du Weichselien ancien du 
Bassin parisien, à savoir, un débitage Levallois majoritairement 
récurrent et la recherche de pointes. Bien que la prudence reste 
de rigueur eu égard à la faiblesse numérique de l’assemblage, la 
série n’est pas sans évoquer les ensembles lithiques de l’Oise 
(Auteuil, niveau supérieur) (Swinnen et al. 1994, 1996) et de 
la Somme (Blangy-Tronville, niveau supérieur ; Depaepe et al. 
1999, Villers-Bretonneux, niveau inférieur ; Depaepe et al. 1997 
et Sains-en-Amiénois ; Fagnart & Fournier 1982). 

Conclusion partielle

L’analyse techno-typologique des mobiliers archéologiques du 
Long-Buisson permet de distinguer plusieurs ensembles bien 
caractérisés, rapportables au Pléistocène moyen et supérieur :
- les deux "séries blanches", de la phase ancienne du Paléoli-

thique moyen, pourraient correspondre à une même occupation 
rapportable à la fi n du Saalien ;

- la "série marron" semble distincte des deux assemblages pré-
cédents. Elle se rapporte au Paléolithique moyen, sans qu’il soit 
possible de la caler véritablement dans le temps.

- l’assemblage lithique associé aux "limons noirs" intègre par-
faitement l’ensemble des industries de débitage Levallois à 
production d’enlèvements allongés et de pointes du début du 
Dernier Glaciaire de France septentrionale. Ces assemblages 
ne comportent ni production laminaire semi-tournante et tour-
nante de "type paléolithique supérieur", ni pièce bifaciale.

Analyse spatiale des artefacts des zones 5 & 6

Nous venons de voir que deux groupes d’artefacts semblent se 
dégager de l’étude : les deux ensembles qui composent la "série 
marron" des zones 5 et 6 et les assemblages qui constituent les 
"séries blanches" et de ces mêmes zones.

Du fait qu’aucun raccord d’artefact n’a été trouvé entre les "sé-
ries blanches" des deux zones, l’analyse spatiale des ensembles 
sera traitée de façon distincte.

La "série marron" 
Comme nous l’avons précédemment évoqué les artefacts qui 
constituent la "série marron" ont été collectés en position déri-
vée dans les deux zones étudiées. Il serait donc illusoire de tenter 
une quelconque analyse du sol d’occupation dans la mesure où ce 
matériel a été remobilisé dans le cailloutis du début du Dernier 
Glaciaire (zone 5), certaines pièces ayant été trouvées en position 
oblique et verticale. Dans la zone 6, le contexte chronostratigra-
phique du mobilier est mal défi ni. Les artefacts ont été trouvés 
groupés sur une aire restreinte de 20 m².  Si leur position altimé-
trique est mal assurée, leur lien avec les phénomènes taphono-
miques inhérents à la karstifi cation du plateau semble probable.

Les deux assemblages, distants d’environ 120 mètres, pourraient 
appartiennent au même niveau d’occupation, comme l’attestent 
les raccords d’artefacts et les remontages (cf. supra).

Seule une analyse taphonomique fi ne et une fouille plus exhaus-
tive des niveaux conservant la série auraient permis de préciser 
le contexte et éventuellement de mieux caractériser la nature de 
l’occupation. Cependant, le corpus plaide en faveur d’une aire 
d’occupation liée à la mise en œuvre dus matières premières (dé-
bitage et peut-être façonnage ?). L’ensemble ne compte aucun 
artefact affecté par le feu.

Les "séries blanches"
Ces deux ensembles s’avèrent mieux documentés quant à leur 
contexte et à la position des artefacts au sein du sédiment. Les 
deux zones témoignent de concentrations d’artefacts dans un 
espace où la densité du matériel apparaît beaucoup plus lâche. 

Par ailleurs l’homogénéité des deux séries semble corroborée 
par une faible dispersion verticale des artéfacts qui sont soit as-
sociés au dernier lœss saalien, soit directement " posés " sur les 
affl eurements d’argile à silex qui ont livré la matière d’œuvre. 
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Aucune structure tangible autre qu’une concentration de pro-
duits lithiques, correspondant vraisemblablement à un amas, n’a 
été reconnue. L’acidité du sol n’a pas autorisé la conservation 
d’éventuels vestiges organiques (faune) susceptibles d’avoir par-
ticipé à la constitution du sol archéologique. 

Les deux assemblages ont par ailleurs livré de très rares pièces 
affectées par le feu qui pourraient témoigner de la présence de 
foyer(s) dans l’aire d’occupation des deux zones.

Répartition spatiale des vestiges de la zone 6
L’analyse apparaît essentiellement fondée sur la lecture du plan 
général (fi g. 100) et l’observation des densimétries de vestiges 
par catégories (fi g. 101 & 102).

Le plan général de l’espace observé en fouille témoigne d’une 
aire d’occupation où les artefacts sont dispersés avec cependant 
une zone plus dense en vestiges dans la partie nord-ouest de la 
zone observée (fi g. 100 & fi g. 101 - 1). 

Dans cette nappe d’artefacts moins ténue s’individualise une 
concentration de produits lithiques où sont représentés tous les 

éléments qui participent aux opérations de débitage et/ou de 
façonnage conduites dans cette zone (fi g. 101 & 102). 

Comme cela a été évoqué précédemment, 33 % du mobilier de la 
série blanche constitue cet "amas" qui a fourni six des dix remon-
tages techniques effectués pour l’ensemble de la zone 6 et douze 
des dix-sept raccords d’éclats fracturés non intentionnellement.

Les densimétries par catégories de pièces révèlent : 

- une répartition  des éclats de décorticage (fi g. 101 – 5), d’amé-
nagement (fi g. 101 – 6) et indifférenciés (fi g. 102 – 1), et des dé-
bris (fi g. 101 – 3), plutôt situés au nord-ouest de l’aire analysée, 
avec une plus forte densité de ces artefacts dans / et à proximité 
directe de la concentration I 34 ;
- une dispersion des éclats de gestion de surface sur l’ensemble 
du sol étudié, avec cependant une meilleure représentativité de 
ces pièces au nord-ouest de la concentration et plus particuliè-
rement dans la concentration I 34 (fi g. 102 – 2). Les produits 
Levallois présentent la même distribution (fi g. 102 - 3) ;
- une répartition aléatoire des nucléus, dont les supports de 
débitage Levallois (fi g. 101 – 2) ; 
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Figure 100 - Long-Buisson I, Zone 6 : Répartition des artefacts (PAO INRAP).
Figure 100 - Long-Buisson I, Zone 6: ‘Distribution of  artefacts (CAD INRAP).

"série des 

limons noirs"
Matières premières Production d'éclats

Production d'éclats 

laminaires et de "lames"
Production de pointes

Silex local majoritaire attestée attestée

Matière première saine et 
affectée par le gel

Schémas opératoires Schémas opératoires Schémas opératoires

Blocs de  gros modules à 
moyens 

Levallois (sensu lato )           
Récurrent unipolaire, 
convergent et orthogonal      
Quina                  

Produits spécifiques Produits spécifiques Produits spécifiques

Éclats typo-Levallois Éclats laminaires typo-
Levallois

Pointes  typo-Levallois

Outils Outils Outils

Racloirs               

Tableau 24 - : Caractéristiques technologiques de la"séries des sols noirs".
Table 24  - Technological characteristics of  the  s black soils series».
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Figure 101 - Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : densimétries de  l'ensemble des artefacts (1),  des nucléus (2), des débris (3), des petits éléments (4), des éclats de décor-
ticage (5) et des éclats d'aménagement (6) (PAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 101 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: ‘densimétries’ of  all artifacts (1), cores (2), ‘débris’ (3), small elements (4), ‘décorticage’ flakes (5) and management flakes (6) (CAD Bertrand 
Fauq, MCC).
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Figure 102 - Long-Buisson I, Zone 6, "série blanche" : densimétries des  éclats indifférenciés (1),  des éclats de gestion de surface (2), des produits Levallois (3), produits lami-
naires (4), des éclats de gestion de surface ou de façonnage ? (5) et des éclats de façonnage (6) (PAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 102 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: ‘densimétries’ of  undifferentiated flakes (1), facial management flakes (2), Levallois products (3), laminar products (4), facial management flakes 
ou waste flakes? (5) and waste flakes (6) (CAD Bertrand Fauq, MCC).
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- une bonne corrélation entre les petits éléments et "l’amas" 
(fi g. 101 – 4). Cela tient vraisemblablement davantage au soin 
accordé à la structure qu’à un état de fait (?).
- le même phénomène s’observe dans une moindre mesure 
pour les produits laminaires (fi g. 102 – 4) ;
- les éclats de façonnage se trouvent surtout associés à "l’amas" 
(fi g. 102 – 6).

La distribution du mobilier évoque les implantations en espace 
ouvert qu’on rencontre fréquemment en contexte de plaine lœs-
sique durant tout le Paléolithique. Comme souvent, l’occupation 
se caractérise par la présence d’un amas de débitage (peut-être 
de façonnage ?) entouré d’une nappe de vestiges peu dense qui 
investit de grands espaces. Aucune aire de spécifi cité technique 
n’a pu être observée tant à la fouille qu’à l’analyse des structures 
latentes. 

Répartition spatiale des vestiges de la zone 5

Les investigations conduites sur la zone 5 ont porté sur une surface 
de plus de 500 m² intégrant une aire de grande densité de vestiges, 
dans le carré C 5555 (mètres carrés B-H / 6-10; fi g. 103 et 104).

Dans ce carré une surface d’environ 25 m² a été observée plus 
fi nement au regard de la densité des vestiges; ceux-ci repré-
sentent 81 % du mobilier de la série. Le sol archéologique est 
constitué de lœss "percé" par des affl eurements d’argile à si-
lex sur lequel reposent les artefacts. Des rognons de grès non 
transformés ont été trouvés associés aux nappes d’argile à 
silex dans quatre secteurs (G 10, C 9, G 8 et G-H 6) (fi g. 104).

Juste deux débris affectés par le feu ont été reconnus (B9 et E9). 
L’absence de témoins de combustion dans les niveaux d’occu-
pation ouverts des grands espaces lœssiques est un phénomène 
récurrent.

La densité des vestiges s’avère importante pour l’ensemble de la 
surface analysée, 2 166 pièces pour environ 100 m². 

Si certains mètres carrés n’ont livré aucun vestige d’autres 
conservaient plus de 100 artéfacts (D8, E8, F9, G7 et G9). 

Deux mètres carrés s’individualisent avec respectivement 272 ar-
tefacts (F7) et 410 pièces (F8). Ils constituent "l’épicentre" de la 
concentration de vestiges et pourraient correspondre à un poste 
de débitage dont subsiste un amas qui investit presque 20 m². 

C’est principalement de cette concentration que proviennent 
les raccords et les remontages. La densité en vestiges devient 
beaucoup plus lâche en périphérie de la concentration, à mesure 
qu’on s’éloigne de "l’épicentre" F8.
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Figure 103 - Long-Buisson I, Zone 5, "série blanche" : distribution des artefacts 
(PAO INRAP).
Figure 103 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: artefact distribution (CAD INRAP).

Figure 104 - Long-Buisson I, Zone 5, "série blanche" : distribution des artefacts 
dans l'espace dense en vestiges (PAO INRAP).
Figure 104 - Long-Buisson I, Zone 6, ‘white series’: distribution of  artefacts in area dense in 
remains (CAD INRAP).
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Figure 105 - Long-Buisson I, Zone 5, "série blanche" : densimétries de  l'ensemble des artefacts (1),  des nucléus (2), des débris (3), des petits éléments (4), des éclats de décor-
ticage (5) et des éclats d'aménagement (6) (PAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 105 - Long-Buisson I, Zone 5, ‘white series’: ‘densimétries’ of  all artefacts (1), cores (2), ‘débris’ (3), small elements (4), ‘décorticage’ flakes (5) and management flakes (6) (CAD Bertrand 
Fauq, MCC).
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Figure 106 - Long-Buisson I, Zone 5, "série blanche" : densimétries des  éclats indifférenciés (1),  des éclats de gestion de surface (2), des éclats Levallois (3), produits laminaires 
(4), des pointes (5) et des outils (6) (PAO Bertrand Fauq, MCC).
Figure 106 - Long-Buisson I, Zone 5, ‘white series’: ‘densimétries’ of  undifferentiated flakes (1), facial management flakes (2), Levallois flakes (3), laminar products (4), points (5) and tools(6) 
(CAD Bertrand Fauq, MCC).
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Les densimétries par catégories de pièces attestent :

- de la présence d’une concentration principale, appelée par 
commodité "amas F8", constituée de 45 % des nucléus de la 
série (fi g. 105 – 2),  de débris (fi g. 105 – 3), de petits éléments 
(fi g. 105 – 4), d’éclats de décorticage (fi g. 105 – 5) et d’aména-
gement (fi g. 105 –6). 

- d’une seconde concentration beaucoup moins dense en B-C 9 
qui comporte à la fois des nucléus (10 % des supports de débi-
tage de la série; fi g. 105 – 1), dans une moindre mesure des petits 
éléments (fi g. 105 – 4), des débris (fi g. 105 – 3), des éclats de 
décorticage (fi g. 105 – 5) et d’aménagement (fi g. 105 – 6). 

En dehors de ces deux concentrations, les éclats de décorticage 
et d’aménagement sont très dispersés soit individuellement, soit  
par petits lots de quelques pièces (fi g. 105 – 5 et 6).

Le même phénomène s’observe pour les éclats indifférenciés (fi g. 
106 – 1), de gestion de surface (fi g. 106 – 2) et les enlèvements liés 
soit à un débitage facial, soit au façonnage (fi g. 107 – 1).

Les produits "laminaires" et Levallois se rencontrent principale-
ment au sein des deux concentrations de produits lithiques F8 
et B-C 9 et s’avèrent très dispersés sur la surface d’occupation 
(fi g. 106 - 3 et 4).

Il en va de même pour les pointes qu’on ne retrouve qu’asso-
ciées aux deux concentrations (fi g. 106 – 5).

Les éclats de façonnage se trouvent aussi essentiellement asso-
ciés aux deux concentrations (fi g.  107 - 2). 

Enfi n, les enlèvements transformés observent globalement 
la même distribution que le reste des artefacts. S’ils s’avèrent 
principalement associés aux deux concentrations (fi g. 106 – 6), 
quelques "outils" se trouvent en périphérie des concentrations.  

Cela concerne trois racloirs, deux pièces à coches et un enlève-
ment affecté d’une retouche abrupte mince.

Conclusion

Comme pour de nombreux sites de plein air de milieux ouverts, 
l’espace n’apparaît structuré que par des concentrations de pro-
duits lithiques. La zone 6 se caractérise par la présence d’un 
amas de produits lithiques (I 34) au sein d’une aire de vestiges 
lithiques ténue. 
Sur la zone 5, la densité en artefact s’avère plus consistante. Il 
est possible d’y remarquer deux aires de plus grande densité de 
vestiges en F8 et dans une moindre mesure en B-C 9.
S’il est vraisemblable que les deux "séries blanches", qui pré-
sentent de grandes similitudes au plan typo-technologique, ap-
partiennent à un même ensemble, aucun raccord d’artefact ne 
vient confi rmer cette hypothèse.
Nous sommes en présence d’un niveau d’occupation, voire d’un 
palimpseste (?) comportant des concentrations de vestiges li-
thiques liés à à des activités de débitage (amas et / ou zones de re-
jets de produits de débitage) où les outils s’avèrent peu nombreux.
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Figure 107 - Long-Buisson I, Zone 5, "série blanche" : densimétries des  éclats de gestion de surface ou de façonnage ? (1) et des éclats de façonnage (2) (PAO Bertrand Fauq, 
MCC).
Figure 107 - Long-Buisson I, Zone 5, ‘white series’: ‘densimétries’ of  facial management flakes ou waste flakes? (1) and waste flakes (2) (CAD Bertrand Fauq, MCC).
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EN GUISE DE BILAN ...

Dominique CLIQUET,  Jean-Pierre LAUTRIDOU, Briagell HUET, 
Solène BOURDIN-LAUNAY & Bruno AUBRY

Les travaux engagés sur le site du Long-Buisson apportent leur 
contribution à la connaissance des peuplements paléolithiques 
de Normandie, bien que la documentation soit parfois défi ciente 
en raison : d’un faible bilan sédimentaire qui n’autorise pas tou-
jours un calage précis des assemblages lithiques, de l’évolution 
taphonomique des niveaux d’occupation(s) en domaine kars-
tique et de l’absence de conservation de reste de faune.

Les occupations du Pléistocène 

Dans plusieurs synthèses tentées sur les formations quater-
naires de Normandie (Lautridou 1985, Cliquet & Lautridou 
2005;  Lautridou & Cliquet 2006; Cliquet & Lautridou 2009) le 
bilan sédimentaire des formations continentales a été évoqué et 
l’importance des hiatus liés aux épisodes érosifs mis en exergue. 

La coupe de Saint-Pierre-lès-Elbeuf  constitue le stratotype de 
référence pour la Normandie. Elle conserve l’enregistrement du 
dernier cycle glaciaire interglaciaire correspondant au Pléisto-
cène supérieur et quatre lœss anciens du Pléistocène moyen. Les 
lœss antérieurs sont piégés dans des poches karstiques, comme 
au Long-Buisson ("limons rouges").

Comme le souligne J.-P. Lautridou (Cliquet & Lautridou 2009), dans 
la séquence weichselienne, ces lœss comportent à la base un cail-
loutis (Saint-Pierre) ou un limon brun feuilleté et un niveau inter-
médiaire ressemblant à l’horizon de Nagelbeek (ex Kesselt) du lœss 
récent. 

Chaque "lœss récent" de chacun des cycles est  couronné par 
un paléosol de rang interglaciaire : Elbeuf  I, II, III, IV, peu dif-
férent du sol de surface, témoin d’un climat tempéré humide 
caractérisé par un couvert forestier à dominante de feuillus, qui 
se développe à ces dépens. Le plus récent (Elbeuf  I) correspond 
à l’éemien et les précédents aux stades isotopiques 7, 9, 11. Au-

dessous, en discontinuité, se situe un complexe de deux lœss et 
de deux paléosols lessivés rouges quand ils ne sont pas dégradés 
par hydromorphie : Iville V et VI.

Les sols de début glaciaire sont rarement conservés, sauf  pour 
le Pléistocène supérieur, dans le Bassin de la Seine et en Nor-
mandie orientale (Pays de Bray). Ils correspondent à des sols 
gris forestiers et / ou des sols steppiques traduisant un climat 
froid et humide et intègrent le "Complexe de sols de Saint-Sau-
fl ieu" défi ni dans la Somme par P. Antoine (1989).

Le Pléniglaciaire inférieur et moyen, plus sec, comporte en Nor-
mandie des limons bruns feuilletés ou des dépôts de pente péri-
glaciaires (cailloutis) du Pléniglaciaire inférieur, équivalents du 
complexe de Saint-Acheul / Villiers-Adam, caractérisé par P. 
Antoine (Antoine et al. 1998). Le sol de Saint-Acheul, daté de 55 
à 35 Ka (Antoine et al. 2003) est absent, sauf  à Saint-Pierre-lès-
Elbeuf, à Mesnil-Esnard et à Mauquenchy. Ensuite, des condi-
tions très rigoureuses se mettent en place (gley de toundra).

Ces formations continentales intègrent des niveaux 
d’occupation(s). Fort rares et en position secondaire pour le dé-
but du Pléistocène moyen, ils deviennent plus nombreux dans sa 
phase fi nale. Mais c’est le début du Pléistocène supérieur qui livre 
le plus de vestiges d’origine anthropique témoignant d’une forte 
densité d’implantations humaines  au début du Dernier Glaciaire. 
Enfi n, les dépôts continentaux du Pléniglaciaire (limons bruns 
feuilletés et cailloutis) incorporent fréquemment de l’industrie 
lithique. Cependant, ces assemblages sont souvent en position 
secondaire, en raison de l’intense érosion qui caractérise certains 
espaces géographiques (Plaine de Caen, Pays de Caux, sud de 
l’Orne). Les artefacts peuvent alors se rapporter soit au début gla-
ciaire weichselien, soit à l’Eemien, ou encore au Saalien ? Notons 
l’exceptionnelle conservation de l’occupation en doline de l’Ee-
mien, des niveaux d’habitat de Grossœuvre (Cliquet et al. 2003).
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Enfi n, parmi les points actuellement discutés fi gure la sédimen-
tation lœssique. Selon Cliquet et Lautridou (1997), cette sédi-
mentation ne s’arrêterait pas au Tardiglaciaire,  elle perdurerait 
peut-être jusqu’à 10 000 B.P.. C’est ce que suggèrent les obser-
vations conduites aux "Bas-Fayaux" sur le plateau d’Évreux, où 
de l’industrie à Federmesser (cf. chapitre 1; fi g. 26) a été décou-
verte en place dans le lœss immédiatement à la base de l’horizon 
Bt du sol actuel.

Nature et fonction des sites

La majorité des sites concernés par la région d’Évreux n’a pas 
fait l’objet d’investigation sur de grandes surfaces à la différence 
des gisements du "Pucheuil", d’Étoutteville (Delagnes & Ropars 
1996) et de Mauquenchy (Locht et al. 2001) en Seine-Maritime, de 
Grossœuvre, de Saint-Nicolas d’Attez, et bien sur du Long-Buis-
son, dans l’Eure, traités dans le cadre de l’archéologie préventive.

Bien que notre documentation soit indigente quant à l’analyse 
spatiale des sites normands en contexte lœssique, il est certain 
que ces implantations correspondent à des occupations de plein 
air qui investissent de grands espaces, excepté au "Pucheuil", à 
Étoutteville, à Grossœuvre et dans une moindre mesure au Long-
Buisson où les Paléolithiques s’installent en bordure de doline.

Dans tous ces niveaux d’occupation(s) implantés sur plateaux, 
la faune fait défaut et la plupart des informations proviennent 
du matériel lithique. De rares sites conservent des structures 
tangibles : concentration(s) de produits lithiques participant au 
débitage (amas), à Grossœuvre, à Étoutteville, à Mauquenchy, 
au Long Buisson à Évreux (Eure) et structure de combustion à 
Grossœuvre.

La matière première utilisée en Normandie sédimentaire et 
sur les marges orientales du Massif  Armoricain normand, est 
presqu’exclusivement le silex, souvent issu des argiles à silex. 

L’acquisition des matières premières a pu infl uencer le choix de 
certaines implantations, en bordure de doline, la confi guration 
de ces dépressions offrant aux Paléolithiques des abris naturels, 
notamment par rapport aux vents dominants.  

La roche débitée ou façonnée semble locale, ne traduisant pas 
une recherche de matières d’œuvre sur de grandes distances à 
l’exception de trois sites où des matières premières exogènes 
ont été reconnues. Le premier est daté du Pléistocène moyen 
(Ranville dans le Calvados; Cliquet (Dir.) 2008), les deux der-
niers se rapportent au Pléistocène supérieur. Ainsi, à Étoutte-
ville, l’originalité de l’assemblage consiste en la présence de trois 
pièces en silex à grain fi n du Crétacé supérieur, probablement 
d’origine "exogène". 

Quant au site de Grossœuvre, il se distingue par l’introduction 
d’éclats et de nucléus épannelés en silex "exogènes" rapportés 
dans l’habitat (Cliquet et al. 2003). 

Enfi n,  à Ranville, les Paléolithiques ont apporté des matières 
premières issues des deux zones géographiques distinctes de 
leur territoire, des silex bajo-bathonien et du grès primaire des 
marges du Bessin et du sud de la Plaine de Caen et des silex des 

contreforts du Pays d’Auge. Cette matière première est souvent 
introduite sous forme de produits fi nis et de quelques nucléus 
(Cliquet (Dir.) 2008).

Les roches mises en œuvre, autres que le silex s’avèrent rares 
dans cet espace géographique. Quelques exemples illustrent 
l’utilisation de  roches locales de substitution au silex. Ainsi, le 
grès a été exploité de façon anecdotique sur les sites de Saint-
Brice-sous-Rânes (Orne) (Cliquet et al. 2001, de Bons-Tassilly 
"Le Châtelet" (Calvados) (Kiefer 2003), de Grossœuvre (Eure) 
(Cliquet et al. 2003) …

Processus techniques et traditions culturelles

Le Pléistocène moyen

Les industries rencontrées dans la région d’Évreux se rapportent 
à l’Acheuléen et à la phase ancienne du Paléolithique moyen. La 
documentation apparaît essentiellement fondée sur les travaux 
antérieurs aux années 1950, en liaison avec l’exploitation des 
briqueteries. Aussi, les  mentions d’industries acheuléennes de 
Haute-Normandie sont-elles nombreuses. À la faveur des travaux 
anciens et de la révision de séries lithiques statistiquement repré-
sentatives, l’état de la recherche laisserait supposer l’existence 
d’une "aire acheuléenne" dont la zone la plus dense en occupa-
tions serait limitée à l’est par la vallée de la Seine (briqueteries de 
la région de Rouen, Saint-Pierre-lès-Elbeuf), avec une extension 
orientale correspondant à la vallée de l’Orne (Argentan, Com-
meaux). Ces industries s’inscrivent dans la mouvance des assem-
blages lithiques du nord du Bassin parisien (bassins de la Somme, 
de l’Yonne) et du sud de la Grande Bretagne (bassins de la Ta-
mise, de la Solent). Quelques assemblages attribués à l’Acheuléen 
supérieur en raison de la présence de bifaces "micoquiens" et lan-
céolés pourraient dater du début du Dernier Glaciaire.

Parallèlement, les ensembles à rares pièces bifaciales ("Pu-
cheuil", série B, Mauquenchy N3, Long-Buisson, série blanche) 
et à débitage uniquement attesté se rencontrent dans toute l’aire 
qui constitue la Normandie lœssique ("Pucheuil", séries A et C).

Le débitage est dominé au Pléistocène moyen par la production 
d’éclats de gestion de surface, en majorité unipolaire où la mé-
thode Levallois apparaît bien exprimée comme dans le niveau II 
du site de Biache-Saint-Vaast dans le Pas-de-Calais (Boëda 1994) 
et dans une moindre mesure, "l’horizon D" du gisement de 
Tourville-la-Rivière, en Seine-Maritime (Vallin 1991; Guilbaud & 
Carpentier 1995; Cliquet et al. 2010).

Le début du Pléistocène supérieur (Paléolithique moyen 
récent)

Les assemblages rapportés au début du Pléistocène supérieur 
s’avèrent bien mieux représentés. Cela tient vraisemblablement 
à une plus grande densité des peuplements en Europe du nord-
ouest durant le début du dernier glaciaire (stade 5 de la chro-
nologie isotopique) et à une meilleure conservation des sites 
(Depaepe 2007).

Les assemblages du Long-Buisson rapportés au Pléistocène 
supérieur s’inscrivent dans les deux grands ensembles reconnus 



- 131 -

En guise de bilan ...

en contexte lœssique (Lautridou & Cliquet 2006). Le premier se 
caractérise par une production exclusive d’enlèvements (éclats, 
éclats laminaires et pointes). Le second s’individualise par une 
forte proportion de pièces bifaciales (outils bifaciaux et bifaces) 
souvent associées à un système de production d’éclats.

Les assemblages lithiques normands qui constituent le premier 
groupe attestent de systèmes de production d’éclats, d’enlève-
ments laminaires et de pointes conduits selon divers schémas 
opératoires. Cette production a pour fi nalité l’obtention:

- d’éclats et de pointes, conduite selon une gestion de surface 
parallèle (Levallois et débitage unifacial unipolaire) et sécante 
(Discoïde) à Houppeville "les Hautes-Terres" (Seine-Maritime) 
(Vallin 1992; Guette 2007);

- d’éclats, d’éclats laminaires et de pointes, menée selon divers 
schémas opératoires. Le débitage direct et de gestion de surface 
parallèle (Levallois) est attesté à Mont-Saint-Aignan "la Vatine" 
(Seine-Maritime) (Cliquet & Aubry 2006);

- d’éclats et d’éclats laminaires, régie selon un schéma Levallois 
récurrent à Goderville (Seine-Maritime) (Drwila 1991; Guette 
2007); 

- d’éclats laminaires, conduite selon deux principes de produc-
tion à Étoutteville (Seine-Maritime) (Delagnes & Ropars 1996). 
Le premier, Levallois, exploite une surface, le second, s’exerce 
aux dépens d’un bloc ou d’un éclat de section prismatique. 

Les ensembles lithiques qui constituent le second groupe com-
portent, outre les éléments de chaînes opératoires de façonnage, 
voire d’entretien des outils bifaciaux, des éléments de chaînes 
opératoires de débitage qui illustrent un système de production 
d’éclats conduit selon des schémas opératoires :

- de gestion de surface parallèle (Levallois) sur les stations de 
Saint-Julien-de-la-Liègue (Eure) (Cliquet & Lautridou 1988; Pi-
noit 2001), sur les ateliers de Soumont-Saint-Quentin "le Mont-
Joly" (Calvados) (Kiefer 2002) et peut-être sur le gisement de 
Saint-Pierre-Église / Clitourps (Manche; étude en cours);

- de gestion de surface parallèle (Levallois et débitage direct) pour 
le groupe du Bessin (Calvados) (Cliquet & Lautridou 2005; Las-
seur et al. 2005);

- de gestion de surface parallèle (Levallois et débitage direct) 
et sécante (Discoïde) à Bons-Tassilly "le Châtelet" (Calvados) 
(Cliquet & Lautridou 2005; Kiefer 2003);

- de gestion de surface parallèle (Levallois et débitage direct) et 
sécante (Quina) à Saint-Brice-sous-Rânes (Orne) (Cliquet et al. 
2001; Cliquet et al. 2009). 

L’outillage sur éclat apparaît souvent discret dans les séries do-
minées par le débitage et compte principalement des racloirs et 
des pièces affectées d’encoches. Dans les assemblages à outils 
bifaciaux, ces derniers s’avèrent bien représentés (bifaces, outils 
bifaciaux, plaquettes affûtées); les enlèvements transformés re-
groupent surtout des racloirs.

Force est de constater la quasi absence du débitage laminaire vo-
lumétrique "de type Paléolithique supérieur" en Normandie lœs-
sique. Seuls les sites de Oissel (Seine-Maritime) (Watté & Da Silva 
1997, 1999) et peut-être de Saint-Nicolas-d’Attez (Eure) (Cliquet 
et al. 1995 a et b) comportent des lames à arêtes parallèles asso-
ciées à des nucléus de débitage semi-tournant et tournant, et à 
des lames à crête (Révillion & Tuffreau 1994). 

Cette production laminaire s’inscrit dans un ensemble de chaînes 
opératoires à éclats et à éclats laminaires dans les deux sites. La 
méthode Levallois y paraît bien exprimée. À notre sens, le débi-
tage "volumétrique" d’Étoutteville ne s’inscrit pas dans la mou-
vance des productions de "type Paléolithique supérieur" même 
si le tailleur exploite le "volume" de cassons, sous-produits de la 
chaîne opératoire de production d’enlèvements allongés Leval-
lois. L’utilisation des cassons témoigne plus d’un opportunisme 
éclairé que d’une intention initiale de faire des lames de morpho-
logie particulière. 

Rappelons que les lames obtenues dans le cadre de schémas opé-
ratoire de "type Paléolithique supérieur" sont caractérisées par 
des bords et des arêtes parallèles ou sub-parallèles et des sections 
minces trapézoïdales, alors que la plupart des éclats laminaires 
issus du schéma volumétrique d’Étoutteville sont irréguliers, 
souvent épais et de section triangulaire. 

La fi n du Pléistocène supérieur (Paléolithique supérieur 
fi nal)

La phase initiale du Paléolithique supérieur n’est actuellement 
représentée en Normandie que par les séries lithiques du site 
d’Épouville (Seine-Maritime) (Guette 2007; Guette-Marsac et al. 
2009). La phase fi nale s’avère mieux documentée. Si la présence 
d’une série "azilienne" sur le plateau, au lieu dit les "Bas-Fayaux"  
à Évreux (Eure), laissait présager la découverte de vestiges de la 
fi n du Paléolithique sur le site du Long-Buisson, les investiga-
tions sont restées infructueuses.

Les cultures aziliennes à "affi nités nordiques" sont bien repré-
sentées en Normandie lœssique ; actuellement, seuls quelques 
artefacts trahissent la présence des Hommes modernes en Nor-
mandie armoricaine. 

Enfi n, les cultures du Dryas récent sont attestées en Normandie 
sédimentaire (Biard et al. 2005), jusque sur les marges du Massif  
armoricain.

Pour conclure ...

Le plateau crayeux du Long-Buisson qui domine la vallée de 
l’Iton est recouvert par des formations superfi cielles peu épaisses 
d’argile à silex et des lambeaux de dépôts tertiaires de la région 
parisienne dont ils constituent la limite ouest. Bien qu’Yvette 
Dewolf  (1977) ait signalé des poches karstiques conservant des 
témoins de ces dépôts tertiaires, les enregistrements quaternaires 
se sont avérés inattendus. Les sondages systématiques sur l’en-
semble de la surface investie par le projet (150 ha) ont permis la 
mise en évidence de nombreux pièges sédimentaires autorisant 
une étude globale du plateau, des remplissages karstiques et la 
conduite d’analyses sédimentologiques et géochronologiques. Les 
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résultats de ces travaux participent à la révision du Quaternaire de 
Haute-Normandie et plus notamment du rôle du karst de surface. 
En effet, sous le lœss récent weichselien peu épais à pelliculaire 
sont apparues des poches profondes de 7 mètres d’origine kars-
tique piégeant des lœss anciens et des vestiges témoignant d’occu-
pations anthropiques des Pléistocène moyen et supérieur.

Les investigations chronostratigraphiques et géomorpholo-
giques ont permis d’aborder divers points: la question du fonc-
tionnement des poches, l’âge des crises d’affaissements des 
dolines et enfi n la morphologie des pièges karstiques.

En ce qui concerne le fonctionnement des poches karstiques 
(dolines), l’interprétation admise était que les dolines avaient joué 
après les altérations d’un interglaciaire, au début d’une période 
froide d’abord humide ayant réactivé les faiblesses de la craie 
(Lautridou 1985). En fait, il est évident que comme dans le Pays 
de Caux (Étoutteville, "le Pucheuil"), les poches se sont affaissées 
en début de phases caractérisées par un environnement de type 
arctique. On ne retrouve jamais de "bavures" des bordures de 
poche (argile à silex, sables, lœss). L’affaissement s’est donc pro-
duit en phase très froide, pléniglaciaire, ne contenant que du lœss 
qui a rapidement remblayé la poche, en contexte de pergélisol.

Les données stratigraphiques et chronologiques en Pays de Caux 
et Roumois montrent que la séquence climatique de la dernière 
période froide s’est répétée six fois au Pléistocène moyen. Sur 
le plateau du Long-Buisson, on n’observe pas cette répétitivité; 
deux crises seulement conservent un enregistrement. Il convient 
sans doute de traiter à part la crise la plus ancienne à remplissages 
de sables tertiaires qui se place à la fi n du Pléistocène inférieur 
lors du premier épisode d’enfoncement des vallées en raison de 
l’abaissement du niveau de la nappe phréatique. Cet événement 
pourrait être rapporté à la phase Dorst (vers 900 ka) qui corres-
pond à la première période glaciaire très froide du Quaternaire.

Les deux autres grandes phases de fonctionnement karstique 
correspondent à la première partie du Pléistocène moyen qui a 
piégé les limons rouges, et au Saalien supérieur qui a permis la 
conservation des limons jaunes. Les petits rejeux weichseliens  
sont négligeables.

Or si l’enregistrement stratigraphique atteste de la présence de 
six épisodes lœssiques au Pléistocène, plus une séquence lœs-
sique au Weichselien cela démontre une discontinuité du fonc-
tionnement du karst sur le plateau du Long-Buisson, avec des 
périodes de stabilité karstique non expliquées à ce jour.

Dans le Pays de Caux, on retrouve des soutirages de la fi n du 
Pléistocène inférieur et du milieu du Pléistocène moyen ("li-
mons rouges"), mais les deux épisodes karstiques suivants ne 
sont pas de même âge qu’à Évreux. Le premier conserve du 
limon rapportable au lœss ancien moyen, puisqu’antérieur aux 
"limons jaunes" qui correspondent au lœss ancien supérieur, 
comme à Saint-Romain-de-Colbosc et au "Pucheuil"; le second 
contient du lœss récent (Étoutteville ).

Les soutirages karstiques n’ont donc pas le même âge dans la 
région d’Évreux (Évrecin) et dans le Pays de Caux, au Pléisto-
cène moyen.

Le dernier apport de l’étude concerne la morphologie des poches, 
non repérées dans le Pays de Caux. La présence d’un large replat 
"défoncé" d’une poche profonde n’est pas bien expliquée. 

L’apport des opérations conduites sur le plateau du Long-Buis-
son a complètement modifi é la conception du karst de surface.

Il est démontré que les poches ont joué en phase très froide. Ces 
résultats constituent des acquis inattendus et inédits qui ouvrent 
de nouveaux champs en liaison avec les spécialistes de plusieurs 
disciplines: du karst, notamment profond et du périglaciaire 
actif  (Canada).

L’apport des investigations sur le plateau du Long-Buisson ne 
se limite pas aux observations environnementales puisque le 
gisement a livré les vestiges de plusieurs occupations des Pléis-
tocène moyen et supérieur (fi g. 108).

D’après leur position stratigraphique, les artefacts les plus an-
ciens rencontrés sur le site sont associés au limon rouge de la 
phase moyenne du Pléistocène moyen, soit datable de plus de 
500 ka. Ce niveau est en effet corrélé avec le sol Iville V (Lautri-
dou 1985). Bien que l’assemblage ne comporte que quatre ob-
jets, il nous a été possible de reconnaître deux chaînes opéra-
toires : une de façonnage, l’autre de débitage facial.

Ces pièces attestent des plus anciens peuplements de Norman-
die, avec les rares enlèvements trouvés associés à la nappe allu-
viale de l’Oison sur le site de Saint-Pierre-lès-Elbeuf  (stade 13 
de la chronologie isotopique).

Les occupations les mieux documentées correspondent à la fi n 
du Saalien (stade isotopique 6), période peu illustrée en contexte. 
En effet, si de nombreux assemblages collectés dans les brique-
teries semblent se rapporter à la fi n du Pléistocène moyen, leur 
position stratigraphique est souvent mal assurée. Par ailleurs, la 
plupart des ensembles recueillis ont souvent fait l’objet de tri 
n’autorisant qu’une analyse partielle des occupations. Seuls, les 
travaux récents conduits en Seine-Maritime, illustrent ces im-
plantations: Tourville-la-Rivière (Vallin 1991; Guilbaud & Car-
pentier 1995; Cliquet et al. 2010), Saint-Pierre-lès-Elbeuf  (Cli-
quet et al 2009), "le Pucheuil" à Saint-Saëns (Delagnes & Ropars 
1996) et Mauquenchy (Locht et al. 2001; Sellier-Ségard 2004).

Les deux assemblages qui constituent les "séries blanches" du 
Long-Buisson pourraient appartenir au même niveau d’occupa-
tion. Cependant aucun raccord d’artefact ne permet de confi r-
mer cette hypothèse.

Dans ces deux ensembles, les systèmes techniques de produc-
tion lithique s’avèrent variés (débitage Levallois, facial récur-
rent surtout unipolaire et convergent, Discoïde, Quina et mul-
tifacial), principalement orientés vers la production d’éclats et 
de pointes. Les enlèvements allongés ne semblent pas avoir 
été recherchés, ils sont souvent issus de chaînes opératoires 
à pointes. 

Les produits obtenus ont été peu transformés; ce fait est une 
constante en France septentrionale. Parallèlement, on observe 
la mise en œuvre d’une chaîne de façonnage de produits bifa-
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Chronologie industrie Karst Faciès
Stades

isot.

Pléistocène

  supérieur

Pléistocène

  moyen

Pléistocène

 inférieur

Weichselien

Eemien

Saalien supérieur

Cromérien

2

3

5
a-d

5e

6

13

20

loess

cailloutis

sols noirs

sol brun lessivé

limons

jaunes

limons

rouges

loess

sables,

argiles

tertiaires

21

Figure 108 - Synthèse chronostratigraphique et positionnement des industrieset 
des phases de soutirage karstique (1 : soutirage important, 2 : soutirage limité).
Figure 108 - Chronostratigraphic synthesis and position of  industries and stages of  fi lling 
karst (1: important fi lling, 2: limited fi lling).

ciaux, illustrée par des outils bifaciaux et des éclats de façonnage 
sur la zone 6 et uniquement des enlèvements de façonnage sur 
la zone 5. Les pièces bifaciales semblent avoir été utilisées ail-
leurs que sur la zone étudiée, voire emportées à l’extérieur du 
site. Ce constat est aussi récurrent. 

L’ensemble lithique qui constitue la "série marron" se trouve 
associé au cailloutis immédiatement sus-jacent à l’argile à silex, 
ce qui ne permet pas un calage chronologique précis. En effet, 
ce mobilier peut s’inscrire dans une fourchette temporelle com-
prise entre la fi n du Saalien et le dernier Pléniglaciaire inférieur. 

La petite série témoigne d’un débitage orienté vers la produc-
tion (faciale récurrente et vraisemblablement Levallois), d’éclats 
et de produits allongés (éclats laminaires et "lames").

Une autre originalité du site consiste en la préservation d’un 
niveau d’occupation rapportable au début du Dernier Glaciaire 
(stade 5), associé aux sols noirs. Si l’assemblage comporte peu 
de pièces, celles-ci témoignent d’une production d’éclats, de 
pointe et de "lames" où la méthode Levallois apparaît prépon-
dérante.

Enfi n, plusieurs assemblages sont issus du cailloutis du début 
du Pléniglaciaire weichselien. Ces ensembles qui proviennent de 
la zone Heb., de la villa et des tranchées 201 et 202 pourraient 
correspondre à des occupations rapportables de la fi n du Saa-
lien  au Pléniglaciaire inférieur.

L’originalité des séries réside dans la présence de pièces bifa-
ciales asymétriques, qui pour certaines ne sont pas sans évo-
quer les objets bifaciaux façonnés dans l’est de la France et en 
Europe moyenne.

Le site du Long-Buisson participe donc à la connaissance des 
peuplements de Normandie et par extension d’Europe du nord, 
depuis le Pléistocène moyen. Les différentes implantations re-
connues témoignent d’une certaine pérennité d’occupation du 
plateau qui dominait la vallée de l’Iton. Une des raisons de cette 
récurrence pourrait être liée à l’accessibilité aux matières pre-
mières siliceuses et à la présence de dolines. 

Ces "cuvettes" d’origine karstique permettent l’accès aux 
argiles à silex, donc à la matière d’œuvre, et offrent un abri 
naturel sur le plateau (protection face aux vents dominants 
et souvent elles conservent au centre de la dépression une 
nappe d’eau).  

Cependant, l’absence de reste de faune et d’une lecture fi ne de 
l’organisation spatiale, ne nous autorise pas à tenter une analyse 
palethnographique des différentes occupations. Notre appré-
hension des modes de vie se limite aux stratégies d’acquisition 
et aux processus de mise en œuvre des matières premières, et à 
la reconnaissance de rares structures tangibles (concentrations 
de produits lithiques et amas).
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ANNEXE

 GUICHAINVILLE / LE VIEIL-ÉVREUX - LONG-BUISSON : 
LUMINESCENCE DATING REPORT

Jean-Luc SCHWENNINGER

1: Comments on the interpretation of the results 

Introduction

The samples were collected by J.-L. Schwenninger assisted by 
D. Cliquet and J.- P. Lautridou on the 3rd of  June 2003 tram 
two machine excavated trenches at Guichainville / Le Vieil-
Évreux - Long-Buisson (North: 49°00’; East: 1 °11 ‘). Samples 
X1650 and X1651 were bath collected tram trench T.29 (see 
Figure 109). The former was obtained tram a yellow silt depo-
sit located at a depth of  76cm tram the top of  the excavated 
trench and overlying a thin layer of  small stones (‘cailloutis’). 
The latter was obtained further down in the same section at a 
depth of   225 cm and underlying a yellowish brown silty unit 
considered to be a palaeosol. Samples X1652 and X1653 are 
two duplicate samples collected tram a light grey silt unit loca-
ted towards the base of  trench T.31 at a depth of  192cm tram 
the top of  the section (see Figure 110). This silt was very dry 
and compact and diffi cult to sample. 

Optically stimulated luminescence (OSL) age estimates reported 
in this report are based on small amounts of  sand-sized quartz 
grains (90-125µm), extracted tram each sample and mounted 
on aluminium discs as multigrain single aliquots (see section 4). 

All measurements were made using a modifi ed single aliquot 
regenerative dose measurement protocol further outlined in sec-
tion 4.1 and according to measurement procedures described 
in section 4.2. Results are summarized in Table 25 and further 
details regarding individual samples may be found in Appendix 1. 
Dose rates were calculated tram in-situ Nal gamma-ray spectro-
meter measurements. Supplementary instrumental neutron acti-
vation analysis (INAA) was carried out in order to assess the beta 
dose rates and to provide an independent check of  radioisotope 
concentration in the sediments (see Table 26). 

Figure 109 -  Position of  samples for OSL dating in trench T.29 (photos Domi-
nique Cliquet, MCC).
Figure 109 - Localisation des échantillons prélevés pour OSL dans la tranchée T. 29 (clichés 
Dominique Cliquet).

Results 

For all the samples measured from this site, no infrared stimu-
lated luminescence (IRSL) values above normal background 
levels were observed in any of  the aliquots, suggesting good 

EV03-01

EV03-02
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quartz separation had been achieved with no problems rela-
ting to potential signal interference from feldspar contami-
nants. 

Sample X1650: All aliquots were characterized by very low 
thermal transfer (average 1.20%) with good recycling ratios 
(average 0.98). Measurements on six aliquots produced a well 
constrained series of  palaeodose estimates ranging from 83 to 
93Gy with a weighted mean value of  89.53±6Gy. As expected 
from windblown sediments of  this nature, there is no evidence 
to suggest signs of  partial bleaching and ail the mineral grains 
are likely to have been fully reset at deposition. The sample pro-
duced a fi nal age estimate of  39.2ka with a small error of  4.7% 
at the one sigma confi dence level. 

Sample X1651: As noted for the previous sample, excellent 
recycling (average 1.00) and very low thermal transfer (<2%) 
values were measured. However, the majority of  aliquots were 
close to saturation and the distribution of  palaeodose values 
suggest a signifi cant degree of  scatter. Four aliquots were close 
to saturation and in this instance, only a minimum palaeodose 
estimate of  circa 340Gy could be calculated. Two non satura-
ted aliquots produced estimates of  315Gy and 265Gy, corres-
ponding to respective age estimates of  127ka and 107ka. This 
sample may have been affected by partial bleaching or post de-
positional mixing of  grains and consequently, the data may only 
be considered as providing, a safe minimum age estimate with 
an optical date considered to be in excess of  100ka. A mean 
weighted palaeodose of  299.15±25.33 is obtained from the two 
non-saturated palaeodose estimates. This would suggest a date 
of  120.2±11.7ka and a depositional age roughly corresponding 
to oxygen isotope stage 5. The limited number of  aliquots 
however, implies that this age estimate may not be consi-
dered to be reliable and the results must be interpreted 
with caution. 

Figure 110 -  Position of  samples for OSL dating in trench T.31 (photo Domi-
nique Cliquet, MCC).
Figure 110 - Localisation des échantillons prélevés pour OSL dans la tranchée T. 31 (cliché 
Dominique Cliquet).

Field code Location Lab. code Depth (m) Palaeodose (Gy)
Dose rate 

(mGy/a)
Age (ka)

EV03-01 Trench T29 X1650 0,96 89,53 ± 1,60 2,28 ± 0,09 39,21 ± 1,87

EV03-02 Trench T29 X1651 2,45
> 300 Gy (299,15 ± 

25,33)
2,49 ± 0,11

> 120 (120,2 ± 

11,7)

EV03-03 Trench T31 X1652 2,42 > 450 Gy 2,37 ± 0,09 > 200

EV03-04 Trench T31 X1653 2,42 > 450 Gy 2,41 ± 0,10 > 200

Table 25 - Summary of  optically stimulated luminescence (OSL) dating results. Sand-sized (90-125 μm) quartzgrain were mesured 
using a modifi ed multigrain single aliquot regenerative dose (SAR) measurement procedure (Murray and Wintle 2000, Banerjee et 
al. 2001) in order to calculate the palaeodose. Gamma dose rates were measured in-situ using a portable γ-ray spectrometer. The 
beta dose rate was derived from the concentrations of  U, Th and K determined by instrumental neutron activation analysis (INAA) 
an shown in Table 27. The cosmic-ray contribution to the total dose rate was derived from published data by Prescott and Hutton 
(1994) taking into account the height of  the overdurden, altitude and geographical position of  the site.
Tableau 25 - Résumé des résultatt des datations par Stimulation luminescente optique (OSL )

Field code Location Lab. code Moisture Potassium (%) Thorium (%) Uranium (%)

EV03-01 Trench T29 X1650 18,9 1,13 12,2 1,46

EV03-02 Trench T29 X1651 18,1 1,38 12,1 2,2

EV03-03 Trench T31 X1652 16 0,98 13,2 2,94

EV03-04 Trench T31 X1653 15,5 1,04 12,8 2,97

Table 26 - Moisture content and results of  instrumental neutron activation analysis (INAA) used for dose rate 
calculations.
Tableau 26 - Teneur en humidité et les résultats de l’analyse par activation neutronique instrumentale (INAA) utilisés pour le calcul du 
débit de dose  calculs .

EV03-04

EV03-03
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Samples X1652 and X1653: These are two duplicate samples 
collected from the same sedimentary context (see Figure111) 
and hence should provide similar age estimates. Both are cha-
racterized by very good mean recycling ratios and low thermal 
transfer but the luminescence measurements revealed that ail 
aliquots were saturated. A likely age in excess of  200ka may 
be inferred from the mean saturation point (-500Gy) on the 
dose response curve. 

Conclusion 

The OSL dating results from Guichainville / Le Vieil-Évreux 
- Long-Buisson provide a basic chronological framework for 
this site. The results provide clear evidence that the widespread 
deposits of  loess encountered across Normandy can provide 
suffi cient coarse grained pure quartz material for optical dating 
without having to rely on traditional polymineral fi ne grain pre-
parations which can lead to erroneous age determinations. The 
main limitation of  these windblown silt deposits with respect 
to luminescence dating, is their relatively high dose rate (circa 
2.3Gy/ka) which leads to early saturation of  the luminescence 
signal and appears to restrict dating applications to sediments 
younger than circa 150ka. 

2: The physical basis of luminescence dating 

When ionising radiation (predominantly alpha, beta, or gam-
ma radiation) interacts with an insulating crystal lattice (such 
as quartz or feldspar), a net redistribution of  electronic charge 
takes place. Electrons are stripped from the outer shells of  
atoms and though most return immediately, a proportion es-
cape and become trapped at meta-stable sites within the lattice. 
This charge redistribution continues for the duration of  the 
radiation exposure and the amount of  trapped charge is there-
fore related to bath the duration and the intensity of  radiation 
exposure. Even though trapped at meta-stable sites, electrons 
become ‘free’ if  the crystal is subjected to heat or exposed to 
light. Once liberated, a free electron may become trapped once 
again or may return to a vacant position caused by the absence 
of  a previously displaced electron (a ‘hale’). This latter occur-
rence is termed ‘recombination’ and the location of  the hole 
is described as the ‘recombination centre’. As recombination 
occurs, a proportion of  the energy of  the electron is dissipated. 
Depending upon the nature of  the centre where recombination 
occurs, this energy is expelled as heat and/or light. Therefore, 
when the crystal grain is either heated or illuminated following 
natural or artifi cial laboratory irradiation (the ‘dose’) the total 
amount of  light emitted (luminescence) is directly related to 
the number of  liberated electrons and available recombination 
sites. This is the fundamental principle upon which lumines-
cence dating is based. 

In cases where the duration of  dosing is not known (as is the 
case for dating), estimates can be made from laboratory measu-
rements. The response (the sensitivity) of  the sample to radia-
tion dose (ie the amount of  light observed for a given amount 
of  laboratory radiation, usually β-radiation) must be established. 
From this relationship the equivalent radiation exposure requi-
red to produce the same amount of  light as that observed fol-
lowing the natural environmental dose can be determined, and 

is termed the palaeodose or ‘equivalent dose’ (De). The palaeo-
dose (measured in Gy) is therefore an estimate of  the total dose 
absorbed during the irradiation period. When the dose rate 
(the amount of  radiation per unit time, measured in µGy/a) is 
measured or calculated from measured concentrations of  radio-
nuclides), the duration of  the dosing period can be calculated 
using the equation: 

Duration of  dosing period = Palaeodose / dose rate.

The technique of  optical dating was fi rst applied to quartz 
by Huntley et al. (1985), and methodological details were fur-
ther developed by Smith et al. (1986) and Rhodes (1988). The 
technique was demonstrated to work well for aeolian samples 
by Smith et al. (1990), and has further proved to provide use-
ful age estimates for a range of  sedimentary contexts ranging 
from aeolian (eg Stokes et al. 1997) to glacial contexts (Owen 
et al. 1997). Further developmental research has introduced 
palaeodose measurement protocols that use a ‘single aliquot 
regenerative dose’ (SAR) protocol (Murray and Wintle 2000). 
These protocols generally have the potential to provide impro-
ved accuracy (e.g. through correction of  sensitivity change, 
interpolation rather than extrapolation of  palaeodose values) 
as well as increased precision. In some cases they may also pro-
vide an indication of  incomplete zeroing of  the luminescence 
signal at the time of  deposition. Recent research within the 
laboratory (Rhodes et al. 2003) has demonstrated the high pre-
cision and accuracy that may be achieved with this technique. 

3: Sample preparation 

The laboratory procedures were designed to yield pure quartz, 
of  a particular grain size range, from the natural sediment 
samples. In order to obtain this material, samples were taken 
through a standard preparation procedure, as outlined below. 
All laboratory treatments were performed under low intensity 
laboratory safe-lighting, from purpose-built fi ltered sodium 
lamps (emitting at 588 nm). 

After removal of  the exposed ends of  the sampling containers, 
the unexposed central portion of  the sample was wet-sieved and 
the 90-125µm grain size was used for dating (see Appendix 1 for 
details of  specifi c samples). The chosen fraction was treated with 
hydrochloric acid (HGI) to remove carbonate and then treated in 
concentrated HF (48%) for 100 minutes. This treatment serves 
two purposes: (i) to dissolve feldspar grains, and (ii) to remove 
(etch) the outer surface of  quartz grains (the only part of  each 
quartz grain exposed during burial to natural alpha radiation). 
Any heavy minerals present were subsequently removed by gravit 
y separation using a sodium polytungstate solution at 2.68 g.cm-3. 
Finally, each sample was re-sieved to remove heavily etched grains. 
The order of  the heavy liquid separation and second sieving are 
on occasion reversed for practical reasons, and for samples with 
extremely low yields, either or bath of  these treatments may be 
omitted after careful consideration. The prepared quartz samples 
were mounted on 1 cm diameter aluminium discs for lumines-
cence measurement using viscous silicone oil. 

Various tests for sample purity are made. Sub-samples of  the 
prepared material are examined using optical microscopy and 



- 138 -

Jean-Luc SCHWENNINGER

the sample is exposed (within the RisØ measurement sys-
tem) to infrared (IR) light. Quartz generally does not pro-
duce measurable IR luminescence at room temperature 
whereas feldspar, which can suffer from anomalous fading 
of  the infrared stimulated luminescence (IRSL) and OSL 
signals, or may be less rapidly bleached in some environ-
ments, produces an intense luminescence when stimulated 
with IR. The presence of  a strong IRSL signal is therefore 
used as an indication for the presence of  feldspar contami-
nants and is a criterion for rejection. In the rare cases where 
samples are rejected due to presence of  high levels of  IRSL, 
the prepared sediment sample is treated for ~ 2 weeks in 
concentrated H

2
SiF

6
 (silica-saturated HF) which effectively 

dissolves non- quartz material. If  following this treatment, 
IRSL persists then the sample is subjected to a further two 
week H

2
SiF

6
 acid treatment before proceeding to the dating 

phase (luminescence measurement) and the results are inter-
preted with caution and the possible contamination of  the 
sample discussed. 

The measurement sequence adopted for dating ail the samples 
included a post-IR blue OSL procedure (Banerjee et al. 2001) 
designed to deplete any feldspar contribution to the OSL signal, 
by preceding each OSL measurement with an IRSL measure-
ment. The IR exposure reduces the size of  feldspar contribu-
tions, besides providing an alternative means to determine a 
palaeodose. For samples with strong IRSL signals, signifi cant 
feldspar contribution to the OSL may remain, and this is consi-
dered in the interpretation of  the dates. 

In order to determine the attenuating effect of  pore water 
on the environmental dose rate of  the sediments, additional 
samples were collected in the fi eld and hermetically sealed. The 
moisture content of  the sample was determined in the labora-
tory by weighing the sample before and after oven drying at 50°. 

4: Measurement procedures 

The single aliquot regenerative-dose (SAR) protocol 

The SAR method is a regeneration procedure where the light 
level of  the natural signal is converted into Gy via an interpo-
lation between regenerated (ie known dose) points. The natural 
and regenerated signals are measured using the same aliquot. 
Sensitivity change commonly observed in quartz TL/OSL has 
previously precluded meaningful results being obtained this 
way. A key development reported by Murray and Wintle (2000) 
is that sample (aliquot) sensitivity is monitored following each 
OSL measurement (Li) using the OSL response to a common 
test dose (Si). Plots of  Li / Si provide the necessary (sensitivity 
change corrected) data for interpolation. The procedure is fur-
ther outlined in Figure 111. 

Steps 1-6 are repeated n times in order to produce the data 
points required for interpolation (the fi rst dose β1 being zero, to 
give a measure of  the natural signal). Typically n=7 (ie the natu-
ral plus 6 regeneration points, including one zero dose point 
and one repeat point). PH1 and PH2 are usually different al-
though Murray and Wintle (2000) report no dependence of  the 
palaeodose on either (over the range of  200-280°C). The OSL 

Figure 111 - The SAR method. The procedure illustrated here is described in fur-
ther detail in the text.
Figure 111 - La méthode SAR. La procédure illustrée ici est décrite plus en détail dans le texte.

signal is integrated over the initial part of  the decay (to ~10% 
of  initial intensity) and the background is taken as the light level 
measured at the end of  each OSL measurement. 

Murray and Wintle (2000) have introduced two further steps in 
to the measurement procedure. The fi rst is the re-measurement 
of  the fi rst regenerated data point (indicated by the box in the 
explanatory Figure 110 above). The ratio of  the two points (the 
“recycling ratio”) provides an assessment of  the effi cacy of  the 
sensitivity correction and the accuracy of  the technique (large 
differences being suggestive of  an ineffective technique). The 
recycling ratio (ideally unity) is typically in the range 0.95-1.05. 
The second additional step is a measurement of  the regenerated 
OSL due to zero dose. This value gives a measure of  the degree 
of  thermal transfer to the trap(s) responsible for OSL during 
pre-heating. The ratio of  this value to the natural OSL value 
(both corrected for sensitivity change) gives the “thermal trans-
fer ratio” and ideally this should be in the range of  0.005-0.020. 

Measurement procedures and conditions 

Luminescence measurements were made using automated RisØ 
luminescence measurement equipment. There are currently 
three different systems within our Luminescence Dating Labo-
ratory that can be used for routine dating, the major difference 
between them being the optical stimulation sources. In two 
systems, optical excitation is provided by fi ltered blue diodes 
(emitting ~410-510nm), and in the third a fi ltered Halogen lamp 
(emitting ~420-560nm) is used. In all three systems, infrared sti-
mulation is also provided using either an array of  IR diodes or 
a single IR laser diode (depending on the measurement system). 
Luminescence is detected in the UV region on ail systems, using 
EMI 9635Q bialkali photomultiplier tubes, fi ltered with Hoya 
U340 glass fi lters. Sample irradiation is provided in ail cases by 
sealed 90Sr sources at a rate of  1.5-3 Gy/minute depending on 
the system used. 

The mean palaeodose for each sample was obtained from 6 ali-
quots (see Appendix 3 for further details regarding the statistics 
used in palaeodose and error calculations). All OSL measure-
ments were made at 125°C (to ensure no re- trapping of  charge 
to the 110°C TL trap during measurement) for between 50 and 
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100s, depending on the measurement system used. The signal 
detected in the initial 1st to 2nd seconds (with the stable back-
ground count rate from the last 12 to 24 seconds subtracted) was 
corrected for sensitivity using the OSL signal regenerated by a 
subsequent beta dose (135). To ensure removal of  unstable OSL 
components, removal of  dose quenching effects, and to stimulate 
re-trapping and ensure meaningful comparison between natural-
ly and laboratory irradiated signals, pre-heating was performed 
prior to each OSL measurement. Following each regenerative 
dose (βi) and the natural dose, a pre-heat (PH1) at 260°C for 10s 
was used. After each test dose (135)’ a pre-heat (PH2) of  220°C 
for 10s was applied (see ‘The single aliquot regenerative-dose (SAR) 
protocol’ for further details of  the SAR method). Ail the OSL mea-
surements incorporated a post-IR blue OSL stage in which each 
OSL measurement is preceded by an IRSL measurement at 50°C, 
to reduce the effects of  any residual feldspar grains (Banerjee et al 

2001) but the SAR procedure is otherwise unchanged. 
For every sample, a routine internal laboratory procedure refer-
red to as DELIA (De Luminescence Initial Assessment) was 
applied prior to the main SAR measurement in order to deter-
mine their approximate palaeodose value. This consisted in the 
use of  a simplifi ed version of  the SAR measurement protocol 
applied to a limited number of  three test discs in order to deter-
mine the internal variability, the OSL and TL signal form and 
sensitivity, as well as the magnitude of  any IRSL signals. This 
considerably assists in the optimal selection of  regenerative and 
test dose values, number of  aliquots to measure, and the pre-
heat combination selected. Quartz samples showing high levels 
of  IRSL at this stage are given an extended (usually 14 days) 
treatment in fl uorosilicic acid (H

2
SiF

6
). None of  the samples 

from Guichainville / Le Vieil-Évreux - Long-Buisson required 
additional H

2
SiF

6
 treatment. 
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Appendix 1 : Details of radioactivity data and age calcula-
tions

Sample number EV03-01 EV03-02 EV03-03 EV03-04 

Laboratory code X1650 X1651 X1652 X1653

Comments Close to saturation Saturated Saturated

Palaeodose (Gy) 89,53 -299,15 > 450,00 > 450,00

Uncertainty 2,401 26,027 41,000 41,000

Error measured 1,6 25,33 40,00 40,00

Additional systematic calibration error 2% 1,791 5,983 9,000 9,000

Grain size

Min. grain size (μm) 90 90 90 90

Max. grain size (μm) 125 125 125 125

External gamma-dose (Gy/ka) 1,067 1,072 1,054 1,054

Error 0,003 0,003 0,002 0,002

Measured concentrations

standard fractional error 0,050 0,050 0,050 0,050

% K 1,130 1,380 0,983 1,040

error (%K) 0,057 0,069 0,049 0,052

Th (ppm) 12,200 12,100 13,200 12,800

error (ppm) 0,610 0,605 0,660 0,640

U (ppm) 1,460 2,200 2,940 2,970

error (ppm) 0,073 0,110 0,147 0,149

Cosmic dose calculations

Depth (m) 0,960 2,450 2,420 2,420

error (m) 0,100 0,100 0,100 0,100

Average overburden density (g.cm^³) 1,900 1,900 1,900 1,900

error (g.cm^³) 0,100 0,100 0,100 0,100

Latitude (deg.), north positive 49,000 49,000 49,000 49,000

Longitude (deg.), east positive 1,000 1,000 1,000 1,000

Altitude (m above sea-level) 125,000 125,000 125,000 125,000

Cosmic dose rate (μGy/ka) 0,189 0,156 0,157 0,157

error 0,024 0,013 0,013 0,013

Moisture content

Moisture (water / wet sediment) 0,189 0,181 0,160 0,155

error 0,050 0,050 0,050 0,050

Total dose rate, Gy/ka 2,28 2,49 2,37 2,41

error 0,09 0,11 0,09 0,10

% error 3,94 4,30 3,93 4,02

AGE (ka) 39,21 (120,21) > 200 > 200

error 1,87 11,67

% error 4,77 9,71
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Sample number EV03-01 EV03-02 EV03-03 EV03-04 

Laboratory code X1650 X1651 X1652 X1653

Average beta-attenuation

standard fractional error 0,050 0,050 0,050 0,050

Natural U 0,900 0,900 0,900 0,900

error 0,045 0,045 0,045 0,045

Th- 232 0,852 0,852 0,852 0,852

error 0,043 0,043 0,043 0,043

K-40 0,962 0,962 0,962 0,962

error 0,048 0,048 0,048 0,048

Dose rate conversion (Gy/ka)

standard fractional error 0,050 0,050 0,050 0,050

U (ppm)

Beta 0,146 0,146 0,146 0,146

error 0,007 0,007 0,007 0,007

Gamma 0,000 0,000 0,000 0,000

error 0,000 0,000 0,000 0,000

Th (ppm)

Beta 0,027 0,027 0,027 0,027

error 0,001 0,001 0,001 0,001

Gamma 0,000 0,000 0,000 0,000

error 0,000 0,000 0,000 0,000

K (%)

Beta 0,782 0,782 0,782 0,782

error 0,039 0,039 0,039 0,039

Gamma 0,000 0,000 0,000 0,000

error 0,000 0,000 0,000 0,000

Cosmic dose

Geomagnetic latitude 51,7 51,7 51,7 51,7

Dc (Gy/ka), 55N G. lat, 0 km Alt. 0,185 0,153 0,153 0,153

error 0,023 0,013 0,013 0,013

Moisture

F 0,482 0,470 0,436 0,428

error 0,090 0,092 0,097 0,098

W 0,482 0,470 0,436 0,428

error 0,090 0,092 0,097 0,098

WF 0,232 0,221 0,190 0,183

error 0,062 0,061 0,059 0,059

Age uncertainties 1.000 1.000 1.000 1.000

dDR/K 0,583 0,589 0,608 0,612

dDR/dC(B, K) 0,842 1,040 0,764 0,814

dDR/dA (K) 0,685 0,846 0,621 0,662

dDR/dTh 0,018 0,018 0,019 0,019

dDR/dC(B, Th) 8,051 8,074 9,086 8,869

dDR/dDa (Th) 0,258 0,259 0,291 0,284

dDR/dU 0,102 0,103 0,106 0,107

dDR/dC(B, U) 0,698 0,706 0,728 0,733

dDR/dA (U) 0,165 0,252 0,347 0,353

dDR/dW -0,480 -0,580 -0,510 -0,521

dDR/dF -0,480 -0,580 -0,510 -0,521

dDR/C(G, K) 0,893 1,102 0,808 0,860

dDR/C(G, Th) 9,644 9,665 10,852 10,588

dDR/dC(G, U) 1,154 1,757 2,417 2,457

dDR/dCosmic 1,000 1,000 1,000 1,000

dage/dDe 0,438 0,402 0,422 0,415

Dage/dDr -17,180 -48,310 -80,190 -77,660
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Appendix 2 : Dose rate determination

Radiation dose is measured in energy units of  Gray (Gy), the 
standard SI unit of  absorbed dose (1 Gy = 1 Joule/kg). The 
measurement of  dose rate (or annual dose) can be made using 
a variety of  different methods. For most samples, the majo-
rity of  the environmental dose rate is due to the radioactive 
decay of  unstable isotopes of  potassium (K), uranium (U) and 
daughter isotopes, and thorium (Th) and daughter isotopes. A 
further small fraction comes from the cosmic dose rate, and is a 
function of  altitude, geomagnetic latitude, and overburden thic-
kness and density (Prescott and Hutton 1994). Water content 
attenuates the environmental dose rate, and uncertainties in the 
average of  this value over the burial period may often form a 
signifi cant contribution to the overall uncertainty in the age estimate. 

ln-situ gamma-ray spectrometry 

Portable gamma spectrometer readings may be taken at each 
sampling location. The probe (housing a Nal scintillator crys-
tal) is inserted into a deepened hole excavated following the 
retrieval of  the OSL sample. Measurements typically take up to 
one hour and result in the direct estimation of  the total in-situ 
gamma radiation fi eld. The spectra are also used to estimate 
contributions from U, Th, and K individually. Through compa-
rison to known concentration standards, quantitative estimates 
of  U, Th, and K concentrations are made. 

Instrumental Neutron Activation Analysis 

A representative sub-sample (typically 10-20g, though as little as 
80mg may be used with specialised procedures) of  the sample 
is sent for commercial analysis. The analysis involves an initial 
(neutron) irradiation of  each sample. This causes the creation of  
many new short-lived isotopes whose concentration depend on 
the bulk chemical composition of  the original sample. This leaves 
the samples in a highly unstable (ie radioactive) state. The dif-
ferent gamma emissions from the radioactive decay of  the sample 
are then measured using high resolution gamma- spectrometry. 
These measurements yield estimates of  U, Th, and K concentra-
tion. The measurement of  K and Th are usually precise, though 
samples with low levels of  U may be below the detection limit for 
this element, depending on the interferences from other isotopes. 
The direct measurement of  a small volume renders this method 
very well suited for the estimation of  beta dose rate. 

Moisture content of  the sample

Moisture within the pore spaces of  sediments absorbs α, β and 
γ-radiation. As a result, legs is absorbed by the mineral grains. 
It is therefore important to assess the present day water content 
of  the sediment and to make some assessment of  the variabi-
lity of  moisture throughout the burial period of  the sample. 
The moisture correction factors outlined in Aitken (1985) and 
taken from Zimmermann (1971) are used in the age calculation 
(Appendix 1). 

Cosmic dose rate 

The contribution of  cosmic radiation to the total dose rate 

is calculated as a function of  (geomagnetic) latitude, altitude, 
burial depth, and average over-burden density, according to the 
formulae of  Prescott and Hutton (1994). 

Radiation attenuation factors 

For coarse grains, the portion of  the sample that receives an 
a-dose is removed by HF etching. Therefore, no consideration 
of  the α-dose is made during the age calculation. β-particles 
(electrons) are signifi cantly attenuated (ie a large fraction of  the 
energy is absorbed) as the β-particle passes through a grain. Ac-
count of  this effect is needed in order to correctly estimate the 
dose received by the ‘average’ grain. The so-called ‘attenuation 
factors’ are taken from the empirical work of  Mejdahl (1979). 

The γ-dose is assumed to be unaffected by attenuation as the 
penetration of  gamma-rays through sediments is several orders 
of  magnitude greater than (~105 limes) the size of  individual 
grains. Consequently, no attenuation factors are applied to the 
γ-dose. 

Results for the U, Th (ppm), and K (%) concentration of  each 
sample, together with the other parameters used in the age cal-
culation, are provided in Appendix 1. 

Appendix 3 : Statistics and error calculation

The calculated age depends on the estimate of  total absorbed 
dose (De) and the dose rate (DR). Both of  these estimates have 
uncertainties associated with them. This appendix gives general 
details of  how the ‘error’ (the statistical uncertainty) is calcula-
ted for each term and combined with the errors on other terms 
to give an overall estimate of  uncertainty on the OSL age esti-
mate. 

Palaeodose estimation 

As described in a previous section, individual estimates of  pa-
laeodose also referred to as De are obtained from each of  the 
aliquots (sub-samples) measured, using the SAR technique. The 
value of  the De is obtained by interpolating between the points 
of  the dose response curve. Statistical uncertainties are calcu-
lated for each of  the individual points and also on the interpo-
lated value of  De. Typically, 12 aliquots are measured for each 
sample. 
Each of  the points on the growth curve is defi ned as: 

    Equation 1

where Li is the integrated (initial) OSL from the regeneration 
dose and li is the measured background signal, Si is the inte-
grated (initial) OSL from the test dose (see Section 2) and Si is 
the background; f is a scaling factor included to take account of  
the difference in duration of  the Li, Si and Ii, Si measurements. 

The error on each dose-response data point (see Figure 110) is 
calculated by propagating ‘counting statistics’ errors (assuming 
Poisson statistics) from the integration of  raw OSL data. The 
error on each term in Equation 1 is given by the square-root of  
the value. For example, the range for Li is given by Li ± √Li. 
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The errors on each value are propagated in the standard way 
(see below) to give the uncertainty of  I(β)i.
In cases where the dose response can be (locally) approxima-
ted by a straight line, a weighted least squares linear fi t is used. 
The errors in this case are calculated analytically using standard 
formulae. 

In cases where the dose response is signifi cantly non-linear, 
a single saturating exponential function is used to describe 
the dose response (a Simplex algorithm is used for fi tting in 
this case). Occasionally an extra linear term is added to the 
exponential term in order to better describe the form of  the 
dose response, although this is not commonly necessary. The 
uncertainty for non-linear fi tting is calculated using a Monte-
Carlo method in which ‘random samples’ of  the dose res-
ponse data are taken (assuming normally distributed proba-
bilities) and used to obtain the palaeodose value. The spread 
in these values is then used to calculate the error on the mean 
palaeodose for each aliquot, giving a range for each palaeo-
dose of  D

ei
±σD

ei
. 

Once the individual D
e
 values have been obtained from each 

aliquot (and the associated uncertainties calculated) the values 
are grouped to give a fi nal overall estimate of  D

e
. The fi nal D

e 

estimate is calculated using a weighted average. The weight of  
each D

e
 is referred to as W

i
 and defi ned as: 

    Equation 2

The weighted mean is defi ned as: 

    Equation 3

The weighted standard error, σ
xw

, is calculated from: 

    
   Equation 4

Where n is the number of  aliquots. The range of  the weighted 

mean D
e
 is then defi ned as: 

    Equation 5

Slight modifi cations to the approach outlined above are made 
in special circumstances, though in most cases this description 
is suffi cient. 

Dose rate 

The errors on the dose rate are due to errors in a range of  va-
lues, for example, the concentration of  U, Th, and K, as well as 
the water content of  the sample. The individual components of  
the dose rate calculation are shown in Appendix 1. The uncer-
tainty on the overall dose rate is calculated by combining the 
uncertainties according to the standard propagation formula 
given below. 

Age calculation 

The calculated age is obtained from dividing the mean palaeo-
dose (Equation 3) by the total dose rate (Appendix 1). The 
uncertainty on the fi nal age estimate is calculated using the error 
propagation formula given below. All calculations were perfor-
med using software developed within the laboratory. 

Standard error propagation 
If  a calculated value (y) is calculated using a function (f) which 
contains terms X

1
, X

2
, X

3
 X

n
 , then, 

    
   Equation 6

Each term (X
i
) has an associated uncertainty with a range 

expressed as X
i
±σ

xi.
. The overall error of  y can be calculated 

through the addition of  the partial derivatives of  y with respect 
to each term. Formally, this is written as: 

    Equation 7

giving a range for y as y±σ
y.
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Introduction : Les fouilles du Long Buisson : un chantier
Cyril Marcigny

Avec la collaboration de Bruno Aubry, 
Vincent Carpentier, David Giazzon,
Gérard Guillier, Stephan Hinguant, 
Cyril Hugot, Hubert Lepaumier &

 Charles Lourdeau

Les travaux d’aménagement de la Z.A.C. du Long-Buisson à 
Guichainville / Le Vieil-Évreux, au début des années 2000, ont 
motivé la conduite de plusieurs tranches de diagnostics (sur 157 
ha), puis de fouilles préventives (sur 48 ha). Ces investigations 
ont été faites lors de la réforme de l’archéologie qui a abouti au 
remplacement de l’ Association pour les fouilles archéologiques 
nationales  (AFAN) par l’ Institut National de Recherches 
Archéologiques Préventives (I.N.R.A.P.). Ces opérations ont 
mis au jour un ensemble d’occupations denses couvrant une 
large plage temporelle, s’échelonnant depuis la Préhistoire 
ancienne jusqu’au Moyen-Age.
Les premiers témoignages d’implantations anthropiques sur le 
plateau qui domine la vallée de l’Iton concernent le Paléolithique 
ancien et moyen ; aucun vestige n’est rapportable aux derniers 
chasseurs-cueilleurs (Paléolithique supérieur et Mésolithique). 
Ils sont issus de quatre secteurs : les zones 5, 6 et Heb et de la 
villa gallo-romaine.

Chapitre 1 : Le Paléolithique et l’Épipaléolithique dans la 
région d’Évreux : bilan des connaissances et apports de la 
fouille du site du Long-Buisson

Dominique Cliquet, Bruno Aubry, Briagell Huet, 
Solène Bourdin-Launay &  Nicolas Roudié

La recherche paléolithique en Haute-Normandie remonte à la 
fi n du XIXe siècle et a été largement soutenue par la Société 
normande d’études préhistoriques, fondée en 1893. Cette " 
société savante " a regroupé amateurs et professionnels et a 
permis la publication d’une somme d’informations, notamment 
dans son premier volume consacré au Paléolithique des deux 
départements haut-normands (1894). Cette tradition s’est 
perpétuée, tant pour la recherche géomorphologique que pour 
la préhistoire ancienne, comme l’atteste la thèse de François 
Bordes (1954). Tous ces travaux ont livré un abondant 

Introduction: The site of  Le Long Buisson : the excavations 
Cyril Marcigny

Avec la collaboration de Bruno Aubry, 
Vincent Carpentier, David Giazzon,
Gérard Guillier, Stephan Hinguant, 
Cyril Hugot, Hubert Lepaumier &

 Charles Lourdeau

The development of  an industrial estate at Le Long-Buisson 
in Guichainville/Le Vieil-Evreux at the beginning of  the early 
2000s, necessitated the realisation of  several phases of  archaeo-
logical evaluation (157 ha), which were followed by developer 
funded excavations (48 ha). These investigations took place du-
ring the reorganisation of  French archaeology which concluded 
by the replacement of  the Association pour les fouilles archéo-
logiques nationales (AFAN) by the Institut National de Re-
cherches Archéologiques Préventives (INRAP). These excava-
tions identifi ed a series of  dense occupation covering a long 
time-scale, going from Early Prehistory to the Middle-Ages.
The fi rst evidence of  human activity on the plateau that 
dominates the Iton Valley concerns the Early and Middle 
Palaeolithic; no evidence was forthcoming concerning 
the last hunter-gatherers (Upper Palaeolithic and Meso-
lithic). All the results come from four zones: zones 5, 6 
and Heb and from an area occupied by a Roman Villa.

Chapter 1: The Palaeolithic and Epipalaeolithic in the re-
gion of  Évreux: a review of  the earlier evidence and the 
results of  excavations on the site of  Le Long-Buisson.

Dominique Cliquet, Bruno Aubry, Briagell Huet, 
Solène Bourdin-Launay &  Nicolas Roudié

Research concerning the Upper Palaeolithic in Upper Normandy 
goes back to the beginning of  the XIXth century and had been 
largely supported by the Société normande d’études préhisto-
riques, created in 1893. This ‘learned society’ regrouped ama-
teurs and professionals and encouraged the publication of  a large 
amount of  information, notably in the fi rst volume dedicated to 
the Palaeolithic of  the two departments comprising Upper Nor-
mandy (1894). This tradition continued, as much for geomorpho-
logical research as for Early Prehistory, as attested in the thesis of  
François Bordes (1954). All these investigations brought to light 
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mobilier lithique souvent trié et collecté dans les briqueteries. 
Ce matériel, conservé pour les séries anciennes au Musée 
d’Évreux, a été révisé. 
Parallèlement, les travaux d’aménagement de l’agglomération 
ébroïcenne ont livré deux sites paléolithiques : l’occupation 
azilienne des "Bas-Fayaux" à Évreux et les vestiges du 
Paléolithique moyen récent de Parville.
La création du parc d’activités du Long-Buisson a fait 
l’objet d’un diagnostic qui n’a livré que quelques vestiges 
paléolithiques dispersés dans la stratigraphie, ne motivant pas 
une prescription de fouille.
Cependant, les décapages effectués sur les emprises de 
fouilles prescrites concernant les périodes protohistoriques 
et historiques ont révélés plusieurs niveaux d’occupations 
associés à des phénomènes karstiques. Les principaux résultats 
sont issus de ces investigations conduites sur le site entre 2001 
et 2003, tant au plan des contextes environnementaux, que 
des problèmes de conservation des niveaux anthropiques 
(plateau karstifi é) qu’à la préhistoire ancienne. De ce fait, le 
site du Long-Buisson participe largement à une meilleure 
connaissance des peuplements de l’Évrecin et par extension 
de Haute Normandie. 
L’essentiel de la matière première mise en œuvre au Long-
Buisson est issue de l’argile à silex qui tapisse le plateau. La 
matière est d’une qualité inégale et les états de surface semblent 
dépendre de conditions locales d’enfouissement différentes.

Chapitre 2 : Étude des remplissages tertiaires et quaternaires 
des dolines du plateau crayeux karstifi é du Long-Buisson à 
Guichainville / Le Vieil-Évreux (Eure) : chronostratigraphie 
des niveaux anthropiques

Jean-Pierre Lautridou (†), Dominique Cliquet, 
Jean-Luc Schwenninger & Sylvie Coutard

Le plateau crayeux intensément karstifi é du Long-Buisson près 
d’Évreux, en bordure de la vallée de l’Iton, est recouvert par 
l’argile à silex et des résidus de sables tertiaires et partiellement 
par le lœss récent supérieur weichselien (post 20 000 B.P.). Des 
dépressions liées à la dissolution de la craie (dolines d’origine 
karstique) ont "joué" à plusieurs reprises : au Pléistocène inférieur 
avec un remplissage de sédiments sableux tertiaires, au milieu du 
Pléistocène moyen attesté par un ensemble de lœss et de paléosols 
lessivés ("limons rouges"), et, dans une moindre mesure, au 
Weichselien ancien illustré en un seul point, au début du dépôt 
du lœss récent supérieur weichselien.
Les témoins anthropiques se rencontrent soit isolés, à l’état 
remanié dans les lœss anciens,  soit en nappes de vestiges en 
bordure de doline, associés au lœss ancien, ou au cailloutis 
attribuable au début du dernier glaciaire. 
La découverte en place d’industries lithiques sur de grandes 
surfaces confère une valeur toute particulière au site du Long-
Buisson pour l’analyse des occupations anthropiques de l’Évrecin, 
et par extension des plateaux lœssiques de Haute-Normandie.

Chapitre 3 : Les témoignages d’occupations du Pléistocène 
moyen au Long-Buisson

Dominique Cliquet

Sur le site du Long-Buisson, plusieurs secteurs ou structures 
ont livré du mobilier paléolithique, notamment deux ensembles 

an abundant quantity of  lithic artefacts, which were often sorted 
and collected at that time in brickworks. This material, part of  
the early collections of  Évreux Museum, has now been restudied.
At the same time, recent development within the agglomeration 
of  Évreux brought to light two Palaeolithic sites: an Azilian occu-
pation at ‘Bas Fayaux’ near Évreux and Middle/Late Palaeolithic 
remains at Parville.
The creation of  an industrial estate at Le Long-Buisson necessita-
ted the realisation of  an archaeological evaluation which revealed 
only a small number of  dispersed Palaeolithic remains, which it 
was considered not to merit any further investigation.
However, topsoil stripping carried out on the areas concerning 
the Protohistoric and Historic periods revealed several occupa-
tion levels associated with karstifi ed phenomenon. The princi-
pal results come from the investigations carried out on the site 
between 2001 and 2003. They were concentrated as much on 
the environmental aspects as on the problems concerning the 
conservation of  anthropic levels (karstifi ed plateau) and those 
concerning Early Prehistory. Therefore, the site of  Le Long-
Buisson makes an important contribution towards our better 
comprehension of  human settlement in the Évreux region and 
more widely that of  Upper Normandy.
Most of  the raw materials that used at Le Long-Buisson come 
from the levels of  clay with fl ints that cover the plateau. The 
material is of  unequal quality and their condition depending on 
local burial conditions.

Chapter 2: The study of  tertiary and quaternary sediments 
in sinkholes on the karstifi ed chalk plateau of   Le Long-
Buisson to Guichainville /Le Vieil-Évreux (Eure): chronos-
tratigraphy in the levels with evidence of  human activity

Jean-Pierre Lautridou (†), Dominique Cliquet, 
Jean-Luc Schwenninger & Sylvie Coutard

The intensely karsitifi ed chalk plateau of  Le Long-Buisson near 
Évreux, bordering on the Iton Valley, is covered by clay and fl ints, 
the residues of  tertiary sands and partially by recent loess of  the 
Upper Weichselian (post 20 000 B.P.). Depressions associated 
with the dissolution of  chalk (sinkholes of  karsitifi ed origin) have 
‘played’ on several occasions: during the Lower Pleistocene with a 
sedimentation of  tertiary sands, at the middle of  the Middle Pleis-
tocene attested by a combination of  leached loess and paleosols 
(‘red loams’) and, to a lesser extent, during the Lower Weichselian 
and illustrated by a single example, at the beginning of  the deposi-
tion of  the recent loess during the Upper Weichselian.
The anthropic evidence encountered was, either isolated in a 
disturbed position in the lower loess, or in horizons containing 
remains close to sinkholes, associated with the lower loess, or in 
gravels that can be attributed to the last glaciation.
The discovery of  lithic industries in situ over large areas is of  par-
ticular interest concerning the site of  Le Long-Buisson relative to 
the analysis of  human settlement in the Évreux region and more 
widely that of  Upper Normandy.

Chapter 3: The evidence for Middle Pleistocene occupa-
tion at Le Long-Buisson.

Dominique Cliquet

On the site of  Le Long Buisson, several zones or structures 
have produced Palaeolithic artefacts, notably two groups, which 
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rapportables, sur la base de la chronostratigraphie, au Pléistocène 
moyen. 
Le petit lot rapporté la phase moyenne du Pléistocène moyen a 
été collecté en position secondaire dans les "limons rouges". Il 
est essentiellement constitué d’éclats larges et trapus obtenus 
par débitage direct ou par un débitage de "type clactonien". Ces 
quelques artefacts comptent parmi les témoignages les plus anciens 
de la présence de l’Homme en Normandie (avant 450 000 ans).
Un second ensemble (Zone 5), est constitué d’environ 2 
250 objets, soit directement "posés" sur l’argile à silex, soit 
incorporés à une couche de "limons jaunes" correspondant à la 
base des limons saaliens.
La série se caractérise par l’abondance du débitage d’éclats, une 
bonne représentation des nucléus (5,6 %), une production laminaire 
moyenne (Ilam. 6,3 %), de rares pointes (0,6 %) et outils (2,7 %).
La production Levallois est bien exprimée, surtout illustrée 
par l’abondance des nucléus (29 % des nucléus) à la différence 
des enlèvements (IL : 4,9 %) et le débitage sécant s’avère bien 
affi rmé. La fi nalité du débitage est donc d’obtenir des éclats 
de forme prédéterminée relativement minces (productions 
Levallois et récurrente, débitage direct), des éclats plus trapus et 
plus courts (enlèvements issus des débitages discoïdes et Quina) 
et des éclats corticaux.
L’outillage s’avère discret (2,8 %) avec une majorité de pièces à 
coches (41 %), de racloirs (25%) et d’éclats retouchés (20 %). 
L’assemblage ne comporte aucune pièce bifaciale.

Chapitre 4 : Les assemblages lithiques associés au cailloutis du 
début du Dernier Glaciaire du site du Long-Buisson

Briagell Huet, Dominique Cliquet & Solène Bourdin-Launay

Ces assemblages lithiques sont associés au cailloutis du 
début du dernier glaciaire ; ils s'avèrent donc mal calés en 
chronologie.

La "série blanche" de la Zone 6 (plus de 500 artefacts) présente 
quelques similitudes avec la "série blanche" collectée dans la Zone 
5, cependant, aucun raccord de pièce débitée ou de fragment 
d’objet n’a été mis en évidence entre les deux zones. Cet assemblage 
date vraisemblablement de la fi n du Pléistocène moyen.
L’ensemble comporte principalement des produits de débitage. 
Les nucléus apparaissent relativement nombreux (6,5 %) ; les 
outils sont rares (3,5 %). Le débitage apparaît orienté vers la 
production d’éclats plutôt larges ; les pointes sont exceptionnelles 
et les produits allongés quasi inexistants.
Ces produits peuvent être obtenus selon la méthode Levallois, par 
un débitage récurrent unipolaire ou  un débitage unidirectionnel 
alternant. Ce schéma vise à effectuer une production alternante 
d’éclats. 
L’industrie de la zone 6 comprend un nombre très restreint d’outils 
retouchés (3,5 % de l’industrie), constitué de coches (10 pièces), de 
retouches partielles (3 objets), de pièces bifaciales (3 objets) et de 
racloirs (2 pièces). Le façonnage est donc attesté par la présence 
de pièces bifaciales. Au moins l’une de ces dernières est aménagée 
de façon certaine sur un éclat. 

La "série marron" provient des Zones 5 et 6 et a été collectée 
dans le cailloutis du début du Dernier Glaciaire. L’attribution des 
deux ensembles à une même occupation est fondée sur l’aspect 
général du mobilier, sur de grandes similitudes des processus de 

can be attributed, on the basis of  the chronostratigraphic evi-
dence, to the Middle Pleistocene.
A small group, attributed to the middle phases of  the Middle 
Pleistocene, had been collected in a secondary position in the 
‘red loams’. The group is essentially composed of  large short 
fl akes obtained by ‘direct percussion’ or by ‘clactonian type per-
cussion”. These artefacts can be counted amongst some of  the 
earliest pieces of  evidence confi rming the presence of  Man in 
Normandy (before 450 000 BP).
A second group (Zone 5), comprises around 2 250 artefacts, 
either directly ‘placed’ on the clay and fl ints, or incorporated 
into a layer of  ‘yellow loams’ corresponding to the base of  the 
Saalian loams.
The series is characterised by an abundance of  waste fl akes, a 
high representation of  cores (5,6 %), a production of  average la-
minars (Ilam. : 6,3%), some rare points (0,6%) and tools (2,7%).
Levallois productions are represented, well illustrated by an 
abundance of  cores (29% of  cores) by contrast to ‘fl akes’ (IL: 
4,9%)  and ‘direct percussion’ appears to be present. The main 
objective is to obtain fl akes of  a predetermined form, relatively 
thin (Levallois productions and ‘recurrent’, ‘direct percussion’), 
squatter and shorter fl akes (coming from discoid and Quina fl a-
king) and cortical fl akes.
Tools are rare (2,8 %) with a majority of  notched examples 
(41%), scrapers (25%) and retouched fl akes (20%). No examples 
of  bifaces are present in the assemblage. 

Chapter 4: The lithic assemblages associated with gravels 
of  the Early Weichselian on site of  Le Long-Buisson.

Briagell Huet, Dominique Cliquet & Solène Bourdin-Launay

These lithic assemblages are associated with gravels of  the 
beginning of  the last glaciation; they are therefore diffi cult to 
situate in the chronology.

The ‘white series’ of  Zone 6 (more than 500 artefacts) pre-
sents several similitude’s with the ‘white series’ collected in 
Zone 5, however, no connecting flaked artefacts or frag-
ments have been identified between the two zones. This 
assemblage dates probably to the end of  the Middle Pleis-
tocene.
The assemblage comprises principally productions from fla-
king. Cores appear to be relatively numerous (6,5%) ; tools 
are rare (3,5%). Flaking appears to be orientated towards 
the production of   large flakes ; points are exceptional and 
lengthened products quasi non existent.
These products can be obtained by the Levallois technique, 
by recurrent unipolar ‘débitage’ or alternating unidirectional 
‘débitage’. This method produces flakes by alternation.
The industry of  Zone 6 is represented by a limited num-
ber of  retouched tools (3,5% of  the industry), comprising 
notches (10 examples), partial retouching (3 examples), bi-
faces (3 examples) and scrapers (2 examples). Working is 
attested by the presence of  bifaces.  At least one of  the 
latter examples has certainly been worked on a flake.

The ‘brown series’ comes from Zones 5 and 6 and had been 
collected in the gravels dated to the beginning of  the last glacia-
tion. The attribution of  the two groups to the same occupation 
is based on the general aspect of  the artefacts, on the simila-
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mise en œuvre de la matière première et surtout sur l’existence 
de raccords physiques entre deux pièces de la Zone 5 avec des 
vestiges issus de la zone 6. La série compte environ 80 pièces. 
Ces artefacts peuvent donc se rapporter soit aux occupations du 
début du Weichselien, soit de la fi n du Saalien. 
L’étude technologique des enlèvements et des nucléus atteste 
d’une production d’éclats majoritaire (78,8 % des enlèvements), 
secondairement de "lames" (21,2 %). Il n’y a pas de pointe. 
Seule la méthode récurrente unipolaire faciale a été reconnue, 
tant pour la production d’éclats que de "lames". La petite série 
ne compte qu’un seul outil, un racloir convexe denticulé. La 
présence d’un éclat de façonnage et de trois pièces issus soit 
d’une chaîne opératoire de débitage, soit de façonnage, pourrait 
témoigner d’une éventuelle activité de confection de pièce(s) 
bifaciale(s). L’assemblage semble appartenir à une aire de 
production rapportable au Paléolithique moyen.

Enfi n, des objets ont été découverts à l’occasion du sondage des 
structures historiques ou ramassés sur la surface de décapage 
et les sondages ayant livré des artefacts paléolithiques se 
répartissent sur deux zones essentiellement : le secteur de la 
villa et la zone Heb. Seule cette dernière a montré une véritable 
concentration. Les silex taillés sont emballés dans le cailloutis 
de base du dernier cycle lœssique. Ce cailloutis cumule quatre 
périodes érosives depuis le début du Weichselien jusqu’à 35 000 
BP (début de dépôt des lœss récents). Ils sont donc en position 
dérivée. De nombreuses perturbations postérieures perforent le 
cailloutis, dans le comblement desquelles ont été retrouvés des 
artefacts. Les deux séries collectées sont numériquement faibles : 
283 (villa) et 260 (Heb) pièces (sans les débris d’objets taillés). Les 
deux systèmes de production sont assez semblables et associent 
chaîne de débitage et chaîne de façonnage d’outils bifaciaux. 
Les deux séries comptent peu d’outils : racloirs, rabots et pièces. 
Elles évoquent ces industries à outils bifaciaux du tout Début 
Glaciaire Weichselien (dites "micoquiennes"), qui associent 
différents savoir-faire en matière de débitage (gestion de 
surface, débitages sécant et laminaire, en fonction des besoins 
et des contraintes liées à la matière) et des pièces bifaciales de 
formes variées.

Chapitre 5 : L’assemblage lithique associé aux sols noirs 
du Début du Dernier Glaciaire : le Long-Buisson I, Zone 5

Dominique Cliquet

Quelques pièces, trouvées associées à des "limons noirs" qui 
comblent une petite dépression en bordure de la grande doline, 
se rapportent au début du Dernier Glaciaire et correspondent, 
ici, à une zone marécageuse de contexte boréal.
Les quelques artefacts lithiques collectés (57 pièces) témoignent 
notamment de la production d’éclats et d’enlèvements allongés 
conduite principalement selon la méthode Levallois dans le silex 
local. L’outillage n’est constitué que de racloirs.

Chapitre 6 : Valeur et signifi cation techno-typologique 
des assemblages lithiques du Long-Buisson et répartition 
spatiale des vestiges 

Dominique Cliquet & Briagell Huet

Le site du Long-Buisson a livré un ensemble de vestiges 
correspondant à plusieurs occupations qui couvrent une large 

rities of  the preparation of  the raw material and above all the 
physical connections between two artefacts coming from Zone 
5 with remains from Zone 6. The series comprises approxima-
tely 80 objects, which can be attributed either to an occupation 
at the beginning of  the Weichselian, or at the end of  the Saalian.
The study of  techniques of  fl ake removal and of  the cores 
confi rms, that a production of  fl akes is predominant (78,8% 
of  removal), and followed that of  ‘blades’ (21,2%). There is an 
absence of  points. Only recurrent unipolar facial method have 
been identifi ed, in as much for the production of  fl akes as for 
‘blades’. The smallest series counts only one tool, a convex den-
ticulated scraper. The presence of  a waste fl ake and three pieces 
resulting from the operating chain, either from preparation or 
working, may be evidence of  an eventual production of  bifaces. 
The assemblage appears to belong to a working area that can be 
attributed to the Middle Palaeolithic.

Finally, the artefacts discovered during the evaluation, carried 
out on structures of  the historic period or collected during 
topsoil stripping and in trenches having produced Palaeolithic 
artefacts can be divided into essentially two zones: the area of  
the Roman Villa and Zone Heb. Only the latter has produced a 
real concentration. The worked fl ints were contained in gravels 
situated at the base of  the most recent loess deposits. These 
gravels regroup four periods of  erosion that have occurred since 
the beginning of  the Weichselian up to 35 000 BP (beginning of  
recent loess deposits). They are by consequence in a secondary 
position. Many later disturbances have perforated the gravels, in 
to the sediments within which the artefacts were found. The two 
series collected are numerically weak: 283 (villa) and 260 (Heb) 
artefacts (without counting waste fl akes). The two production 
systems are very close and associate both the operations of  pre-
paration and working of  bifacial tools. 
The two series represent only a few tools: scrapers, ‘rabots’ and 
retouched pieces. They evoke the bifacial tools of  the very begin-
ning of  the Wiechselian glaciation (“microquian”), which asso-
ciates different working techniques (surface management, secant 
and laminar fl aking, depending on the needs and constraints 
related to the material) and bifacial pieces of  various forms.

Chapter 5: The lithic assemblage associated with the black 
soils of  the Early Weichselian: Le Long-Buisson I, Zone 5

Dominique Cliquet

Several industries, found associated with the ‘black loams’ which 
fi ll a small depression close to the large sinkhole, can be attribu-
ted to the beginning of  the last glaciation and correspond here, 
during the Boreal, to a marshy zone.
Several lithic artefacts collected (57 artefacts) attest notably the 
production on local fl int of  fl akes and longer pieces conducted 
principally using the Levallois technique. The tool assemblage is 
represented uniquely by scrapers.

Chapter 6: Representativeness and signifi cance of  techno 
- typological lithic assemblages of   Le Long-Buisson and 
the spatial distribution of  remains on the site 

Dominique Cliquet & Briagell Huet

The site of  Le Long-Buisson has produced a group of  remains 
that correspond to several occupations which cover a wide pe-
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plage temporelle des Pléistocènes moyen et supérieur. Certaines 
séries lithiques rencontrées dans le cailloutis du début du Dernier 
Glaciaire témoignent d’un " mélange " de plusieurs niveaux 
d’occupations (zone Heb., villa et tranchées 201 et 202). L’intérêt 
principal de ces lots consiste en la présence de pièces bifaciales 
qui peuvent être mises en parallèle avec les assemblages à outils 
bifaciaux rapportables au Dernier Glaciaire du Bassin parisien.
L’analyse des "séries blanches", de la "série marron" et de 
l’assemblage associé aux "limons noirs" s’avère plus pertinente. 
Elle participe à la réfl exion engagée sur la variabilité des industries 
du Pléistocène moyen et supérieur en Europe du nord-ouest. 
Si le calage stratigraphique de la "série blanche" de la zone 5 est 
assuré, il en va différemment pour la "série blanche" de la zone 6 
et des éléments qui constituent la "série marron". 
La "série blanche" de la zone 5 est rapportable à la fi n du Saalien, 
comme vraisemblablement la "série blanche"  de la zone 6, alors 
que la "série marron" peut se rapporter soit à la fi n du Saalien, 
soit au début du Dernier Glaciaire (?). Enfi n l’ensemble lithique 
associé aux sols noirs est datable du Weichselien ancien. 
Du point de vue des modes de production, la "série blanche" de la 
zone 6 repose à la fois sur le débitage et le façonnage dans le cadre 
d’une même chaîne opératoire ramifi ée, alors que pour la "série 
blanche" de la zone 5 seule la pratique du débitage est attestée.
La série lithique associée aux limons noirs se caractérise par la 
mise en œuvre de chaînes opératoires de production d’éclats, de 
"lames" et de pointes, conduites selon des schémas non Levallois 

et Levallois.    
Au plan spatial, deux groupes d’artefacts se dégagent de l’étude : la 
"série marron" des zones 5 et 6 et les assemblages qui constituent 
les "séries blanches" et de ces mêmes zones.

La " série marron" 
Elle est consituée de deux assemblages, distants d’environ 
120 mètres, qui appartiennent au même niveau d’occupation, 
comme l’attestent les raccords d’artefacts et les remontages. 
Les éléments qui composent la série plaident en faveur d’une 
aire d’occupation liée à la mise en œuvre des matières premières 
(débitage et peut-être façonnage ?). L’ensemble ne compte 
aucun artefact affecté par le feu.

Les "séries blanches"
Ces deux ensembles s’avèrent mieux documentés quant à leur 
contexte et à la position des artefacts au sein du sédiment. 
L’analyse de la répartition spatiale des objets de la zone 6 
apparaît essentiellement fondée sur la lecture du plan général et 
l’observation des densimétries de vestiges par catégories.
La distribution du mobilier évoque les implantations en 
espace ouvert qu’on rencontre fréquemment en contexte de 
plaine lœssique durant tout le Paléolithique. Comme souvent, 
l’occupation se caractérise par la présence d’un "amas" de 
débitage (peut-être de façonnage ?) entouré d’une nappe de 
vestiges peu dense qui investit de grands espaces. Aucune aire 
de spécifi cité technique n’a pu être observée tant à la fouille qu’à 
l’analyse des structures latentes. 

Les investigations conduites sur la zone 5 ont porté sur une 
surface de plus de 500 m² intégrant une aire de grande densité 
de vestiges (environ 40 m²). La densité des vestiges s’avère 
importante pour l’ensemble de la surface analysée. Il est possible 

riod of  time during the Middle and Upper Pleistocene. Certain 
lithic series identifi ed in the gravels of  the last glaciation attest 
a ‘mixing’ of  several levels (zone Heb., Villa and trail trenches 
201 and 202) The fi rst interest of  these groups consists in the 
presence of  bifacial pieces which can be paralleled with bifacial 
tool assemblages that can be attributed to the last glaciation in 
the Paris Basin.
The analysis of  the ‘white series’, the ‘brown series’ and the 
assemblage associated with the ‘black loams’ is extremely per-
tinent.  
It is part of  a wider refl ections engaged on the variability of  
Middle and Upper Pleistocene industries in north western Eu-
rope.
The ‘white series’of  Zone 5 can be attributed to the end of  the 
Saalian, in the same way as the ‘white series’ of  Zone 6, while 
the ‘brown series’ can be attributed either to the end of  the 
Saalian, or to the beginning of  the last glaciation (?). Finally, the 
lithic group associated with the black soils can be dated to the 
Early Weichselian.
From the point of  view of  the production techniques, the 
‘white series’ from Zone 6 is based on both fl aking and wor-
king within the same operation chain, while for the ‘white 
series’of  Zone 5 fl aking is the only activity attested.
The lithic series associated with the ‘black loams’ is charac-
terised by operational chains producing fl akes, ‘blades’ and 
points, conducted following Levallois and non-Levallois sche-
ma.
Two groups of  artefacts have become distinct in the study: the 
‘brown series’ from Zones 5 and 6 and the assemblages that 
constitute the ‘white series’ in these same zones.

The ‘brown series’
Comprising two assemblages separated by 120 metres, this se-
ries belongs to the same occupation level, as attested by the 
connections between artefacts and reconstructions. The ele-
ments which compose the series, pleads en favour for an occu-
pation zone related to the preparation of  raw materials (fl aking 
and perhaps working). The assemblage does not contain any 
artefacts affected by fi re.

The ‘white series’
These two groups are better documented concerning their 
context and the position of  the artefacts within the sediments.
The analysis of  the spatial distribution of  the artefacts from Zone 
6 seems to be based essentially on the reading of  the general plan 
and the observations made of   the density of  remains by category.
The distribution of  artefacts suggests installations situated in an 
open space such as one encounters frequently on the loess plains 
during the Palaeolithic. As very often, occupation is characterised 
by the presence of  waste ‘heaps’ (perhaps from working) sur-
rounded by a zone of  remains which thin out over the surroun-
ding open space. No zone where a specifi c technique was prac-
tised has been identifi ed, either during the excavation or during 
the study of  the latent structures.

The investigations were conducted on Zone 5 where an area of  
more than 500 m², which incorporated a zone covering some 40 
m² where remains were much denser. The density of  remains ap-
pears to be important over the totality of  the surface studied. It has 
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d’y remarquer deux aires de plus grande densité de vestiges en 
F8 et dans une moindre mesure en B-C 9.
La première, de deux mètres carrés, correspond vraisembla-
blement à un poste de débitage dont subsiste un amas qui 
investit presque 20 m². C’est principalement de cette concen-
tration que proviennent les raccords et les remontages. La 
densité en vestiges devient beaucoup plus lâche en périphérie 
de la concentration, à mesure qu’on s’éloigne de son  "épi-
centre". La seconde apparaît aussi liée à la mise en œuvre du 
silex, en moins dense.
S’il est vraisemblable que les deux "séries blanches" 
appartiennent au même ensemble, aucun raccord d’artefact ne 
vient confi rmer cette hypothèse. Il s’agirait donc d’un niveau 
d’occupation comportant des concentrations de vestiges 
lithiques liés à la taille (amas et / ou zones de rejets de produits 
de débitage) où les outils sont peu nombreux.

been possible to identify two areas with a higher density of  remains 
in square F8 and to a lesser extent in squares B-C 9.
The fi rst square, covering two square metres, probably corres-
ponds to a knapping area for which a waste heap occupying 
some 20 m². It was from this concentration that the principal 
connecting and reconstructed artefacts have come. The density 
of  remains drops on the periphery of  the concentration, and 
even more so as one goes further away from the epicentre. The 
second concentration also appears to be associated with fl int 
working, but was less dense.
If  it seems possible that the two ‘white series’ belong to the 
same group, however no artefact connections are available to 
confi rm this hypothesis. It would appear then to be an occupa-
tion level comprising concentrations of  lithic remains characte-
rised by knapping activities (waste heaps and/or areas of  pro-
ducts rejected products during working) where tools are rare.
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